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1· n tr o duct /on 

TOUT fÎ'i _f\t,NT ~ DQOi T 
~ L'tXPQruuloN POrTiQU_E 

Les enfants doivent tous avoir accès à des . langages qui leur permettent d 1 

exprimer véritablement leur être profond. La poésie, la musique, le dessin, la 
littérature, le. théâtre, la danse permettent d'entrer en contact avec les 
autres et .avec le monde. Il faut que l'école favorise ces rencontres avec les 
autres. 

Ce n'est qu'à cette condition que notre vie sera équilibrée, que la voitu­
re, la télévision, l'argent n'en seront pas les seuls buts. 

L'expression n'est pas l'affaire d'une élite: un élève qui prend l'habitude 
de créer aura une vie pleine et intéressante. 

L'expression doit être LIBRE, c'est-à-dire sans aucune arrière-pensée et 
sans aucune 11avant-pensée 11

, qui sont les deux pôles du dogmatisme. Le maître 
ne doit pas être le modèle qui propose les critères du 11beau". Il faut une 
qbsence de critères pQ~P qn~ liberté s'install~ et évolue. Nous devons ]I 
essayer d'avoir des yeux neufs et découvrir que la vie n'est pas figée. f" 

Mais comment peut-on créer ce climat qui permettra d'éveiller l'expression 
poétique de nos enfants? Quelle est l'importance du groupe de vie dans ce dé­
veloppement de l'expression? 

UN BOUQUET POUR MAMAN 

Je :t' a.cJi èteJUU, del) b o uq uw , 
Vell auilw, 

'[}el)~' 

ët del) J.iO UW. 

J e .t.' acliè..tvta,[ fel) pfU6 doue.el) c.lw.6 e6, 

Le6 bou.quW de. IL0-6e6 

Et c[el) viof!.e..t..t.0!) aU6-0i, 

Je .t.' aclièt.VLM fel) pfw., b e.Ue6 6ie.UM • 

• 
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rf1iQr _ N8ÎTR.f 
POfoif-

A- IMPORTANCE DU CADRE, DE L'AMBIA NCE 

L'EXPRESSION POÉTIQUE N'EST PAS UNE ACTIVITÉ ISOLÉE 

Pour permettre l'expression libre: tex~es, travail en atelier, discus ­
sion, débats, choix de l'activité .•. , la classe doit être organisée . L'expres­
s.1_on libre est explosive par oat11r e; elle provoque des conflits, elle entraine 

Nlune vie intense. Il faut "canaliser" cette vie, faute de quoi on en reste à une 
1qexpression libérée peut-être, mais pas véritablement libre. · · 

La liberté doit être structurée, sans quoi elle disparaît. L'expression li­
bre~'est pas synonyme de laisser- aller, de licence. Elle crée u~e classe com­
pl,exe, qui doit pratiquer simultanément des techniques diverses et qui a besoin 
pour ~ela de beaucoup d'ordre et de discipline . 

L'organisation ne doit pas être de type autoritaire . L'ordre sera voulu par 
les élèves eux -mêmes. Elle sera une -technique de vie profondément ancrée en 
chacun. 

Un changement doit s'opérer dans la relatiori maître/élèves. Il faut être à 
l'écoute de l'élève, prendre comme base de toute action ses besoins, ses possi­
bilités. Il devient le centre de l'école. Le changement doit se faire très pro­
gressivement. Le passage du pouvoir du maitre à la collectivité se fait par pa­
liers. Le tâtonnement y est indispensable, et il faut vaincre notre propre an ­
goii~e. Le fait que l'expression met un certain temps à se libérer permet à l' 
organisation de se mettre en place simultanément. 

Comment faire naitre le besoin d'organisation? Il faut , tout d'abord, un 
climat de communication . Mon pr_emier souci fut d'engager le dialogue avec mes é ­
lèves et de les faire communiquer entre eux. J'ai essayé de t r ouver des terrains 
d'entente, car au débllit ils étaient réticents. Nos rapports n'ont évolué que peu 
à peu, à mesure que la confiance progressait. 

Le temps est indispensable. Les débats d'organisation pendant les premiers 
temps resten~ quelque chose d'informe. Chacun suit son idée, sans écouter son 
voisin. Les décisions sont rares et peu souvent appliquées. Les plannings, à ce 
niveau, sont nécessaires , car ils sécurisent. La prise de responsabilités favori ­
se la mise en place de l'organisation. 

Ce qui est primordial , c'est le travail, Le besoin d ' organisation ne ~a i t 
pas du vide, mais des né.cessités du travail. L'activité poétique, par le travail 
qu'elle nous donnait, a permis à ce besoin de naitre et a orienté notre organi­
sation. Cette activité était particulièrement motivante. 
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Les techniques et les outils jouent aussi un rôle, Chaque fois qu'une tech­
nique nouvelle soutenue par un outil est introduite, les relations se modifient, 
s'amplifient, et des problèmes d'organisation se posent auxquels le groupe doit 
faire face. Les échanges de poésies, l'imprimerie, p~r exemple, permettent aux 
élèves d'élargir leur horizon et de he pas s'enfermer dans un type de travail. 
En cas d'échec, la critique collective dédramatise. · 

Avant de prendre conscience de son pouvoir et de son autonomiè, la vie de 
groupe doit passer par une lente maturation, connaître des erreurs, des régres­
sions et des tâtonnements. 

LES ATELIERS 

Ils tiennent Une grande place ~ans l'organisation de la classe. L~ travail 
en atelier est un travail de groupe librement choisi par les élèves, qui aboutit 
autant que possible à une production concrète, commJniquée sous une forme définie 
par ce même groupe et qui prend appui sur un certain nombre d'outils et de tech­
niques. 

L'atelier ne prend son vrai sens que s'il est étayé par de nombreuses tech­
niques d'expression et de communication, et par une prise en charge poussée del' 
organisation par le ·groupe-ulasse. 

Les ateliers socialisent et font prendre conscience à chacun de la place 
qu'il occupe dans la communauté, Ils permettent une meilleure communication entre 
les élèves et le maître, une meilleure connaissance de soi et des autres. Ils fa­
vorisent liépanouissement individuel et le mOrissement de l'expression. Gr!ce à 
eux, le savoir devient une acquisition autonome, car ils nécessitent de la re­
cherche, et une recherche librement consentie. Ils occasionnent des échanges et 
le partage du savoir. Chacun travaille à son rythme. Ainsi se développent l'ini­
tiative et le sens des responsabilités. 

Les groupes se constituent soit par affinités, soit en fonction du sujet. Les 
deux manières ont leurs avantages, mais je crois qu'il doit exister un roulement 
à l'intérieur des groupes, qui permet de ne pas vivre en vase clos, d'apprendre 
à s'adapter aux autres. 

Le nombre d'éléments de chaque groupe, variable ~n fonction de la tâche à 
accomplir, peut aller de 2 à 6. Au-delà, beaucoup de problèmes surgissent. Ceux 
qui fonctionnaient le mieux étaient formés de 3 ou 4 éléments. Comme nous étions 
15, cela faisait 4 ou 5 groupes dans la classe. Les groupes variaient suivant 
les activités proposées. 

L'atelier produit donc un certain travail: montage, bande dessinée, lino •.• 
qui sera montré à la classe, si le groupe accepte. S'il refuse, il devra s'expli­
quer: un travail peut être en effet un échec. 

La part du maître y est importante. Il intervient à tous les stades de la 
réalisation. Il aide à la recherche des documents, des enregistrements et du 
matériel pour les montages, par exemple. Pendant l'activité, il passe de groupe 
en groupe pour conseiller èt surtout aider les groupes en difficulté. Ses conseils 
portent sur 1~ méthode beaucoup plus que sur le contenu et prennent la forme 
de discusiions. Il doit faire confiance aux élèves, car il ne peut tout contrôler. 
Ce rôle est passionnant, mais épuisant, car il faut se réadapter presque instan­
tanément à la personnalité de chaque groupe, se remettre sans cesse à l'écoute, 
restef obstinément d'une humeur égale .... 
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LA COMMUNICATION 

La formation de la personnalité passe par une dialectique constante entre 
l'individu et le groupe, d'où le rôle essentiel du retour périodique au groupe­
classe. C'est un rôle critique et dynamisant; il se fait par la communicatiùn. 

La communication est une sorte d'auto-contrôle du travail personnalisé. Elle 
doit conduire sur de nouvelles pistes. Elle doit permettre à chacun de mieux se 
connaitre et de connaitre plus profondément les autres. 

La communication développe la personnalité. L'élève qui parvient à exposer 
correctement et clairement son idée devant le groupe, à prendre la parole, et 

donc à s'engager publiquement, progresse nécessairement ••• Ainsi peut-on remar­
quer l'évolution des plus timides et les aider au besoin. 

La communication a pour point de départ une production: textes, montages, 
etc. L'élève ou le petit groupe montre le résultat de son travail. Les camarades 
vont donner leur avis, échanger leurs idées, et peut-être aboutir à une chose 
nouvelle pour la classe,, à une nouveauté qui pourra être exploitée. 

Il y a de nombreuses manières de communiquer, et notre rôle en début d'an­
née est d'en suggérer quelques unes: exposés, affiches, dossiers, montages, .. 
Les textes peuvent être affichés sur des panneaux que chacun consultera à son 
gré. On peut, par exemple, rédiger un dossier sur les différentes façons de gra­
ver sur lino. 

Les communications qui provoquent un dialogue doivent être privilégiées, 
car grâce à elles les structures de la classe se rôdent et évoluent. Cette acti­
vité exige du temps, car chacun a le droit de s'exprimer; elle doit être souvent 
pratiquéef jusqu'à devenir une habitude. 

Il ~aut adapter l'organisation de la classe aux besoins des élèves, et non 
faire l'inverse. L'éducateur est le garant da l'expression de chacun; il doit 
encourager les timides. Il ne doit jamais trancher, mais relancer la discussion 
par quelques questions, en veillant à ne pas trop s'impliquer dans le débat. 

Un responsable du groupe élu par les élèves donnera la parole à ses camara­
des et veillera à ce que le tour de parole soit respecté. Il lui appartient de 
faire face parfois à une intervention imprévue et de veiller à ce que la discus­
sion ne s'écarte pas trop du sujet. Il doit enfin faire le point de temps en 
temps, pour que chacun ait bien en tête tous les éléments du sujet. 

Du reste, très peu de problèmes se posent, car les élèves sont maintenant 
»rôdés". Le tour de parole est institué gt chacun le respecte dans la mesure du 
possible. Chacun sait que s'il veut être écouté par les autres, il doit être ca­
pable de les écouter. C'est la règle qui conditionne le bon fonctionnement de la 
classe et chacun se doit de l'accepter. 

Il y a un phénomène intéressant à observer: lorsque le sujet intéresse tout 
le monde, la classe "explose", chacun voulant parler et donner son avis, et tous 
parlent en même temps. Après un temps très court, un élève conscient du bruit 
se tait et observe les autres1 un deuxième en fait autant, et bientôt le silence 
revient; alors le président peut intervenir et mener les débats. Ces "explosions" 
durent de moins en moins longtemps. 

Nous sommes en janvier, et pour parvenir à ce résultat, il a fallu beaucoup 
de travail et d'efforts à deux niveaux: 

- éveil à la poésie et aux autres fùrmes d'expression poétique; 
- travail sur le groupe, lois qui le régissent et permettent l'épanouisse-

ment de chacun. 
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B - T E C H N I Q U E S D E D E B L O C A G E 

E T L I B E R A T I O N D E L ' E X P R E S S I O N 

Vers la mi-actobre, j'annonçais à la classe que je venais de recevoir un 
journal scolaire d'une cJ.asse d8 3ème pratique de St Malo, qui contenait un cer­
tain nombre de poésies composées par les é lèves. Les premiers à le feuilleter 
furent surpris et me demandèrent si les élèves en étaient bien les auteurs. J' 
expliquai donc que tout avait été écrit par des adolescents de leu r §ge et dans 
la même situation qu'eux, et , comme chacun voulait s'approprier l'exemplaire, 
je me mis à faire l a lectl;:re d2s textes, 

La premiè ~e réaction fut la surprisa , trBduite par leurs gestes significa­
tifs. Chaque tG>:te les s •.n·prenait davantüge. Il y eut bien quelques ricanements 
vit e étouffés, qui laissèr2nt placs è de l'intérêt. La discussion qui suivit 
traduisit leur sent i ment : 

"Ils ont cr.pHi s~1r cj es liv:,_~es. " 
- "C'est la prof qui les a a t dés" 
- "On dirait des vreiEs . ~ 
- "C'est beau!" 

Ils étaient tou s unanimes pour affirmer que c'était ''trop beau". Le beau 
paraissait leur §ti_-e inaccess ~_ 'Jle, et à rna q1;astion: "Pourriez-vous en faire au­
tant?" ils étaient d'accord pour répondre: "Non." Ils avaient bien fait des 
textes libros sur dj.ven, s :.:j et s: la pf3che, la chasse, leur maison ... Ces text1;Js, 

"tliailleurs, i l s l eH r es sor ta ient tous les ens en y aj outant une idée, en en 
développant une autre . I]s éta i ent deve11us des spécialistes du texte libre et 
avaient leuru sujets pr d~~rés . J' avais déjà eu droit à certaines de ces produc­
tions, dont l as vcc~nces constituaient le thème privilégié. En fait, ils pensaient 
me faire plaisif' cc.,.-:yne i l'.~ J ' avaient fait à l eurs au tres instituteurs, mais il 
n'y avait au~u r e co nvicti on , et le "je ,,e 2ais plus quoi écrire" allait bientô~ 
faire son apparition. 

Aujourd'hui pcurtB~t . ils é taient confrontés à des textes d'élèves qui sa-
. vaient "quoi dire'' . P0Lrq0oi dos él èves comme eux passaient-ils leur temps~ é­
crire des poésies , et oa trouvaient-ils l eurs sujets? Comment faisaient-ils pour 
s 'exprimer de la sorte? Eux. ils conr1ais saieht les poésies que l'on apprend par 
coeur et que l'or1 récite d'un trait pour avoir une bonne note; ces poésies é­
taient si di ffj.ci ].es qu 8 pas Uit d' e n·i:re eux n'aurait eu 1' idée d'en composer 
une. D'ailleurs, 8lles étaisnt toujours écrites soit par quelqu'un de riche et d' 
8g~. soit par quelqu e rêv~ur que personne ne prenait au sérieux et qui était 
inut;le à la société. Qu'i l s ' ag isse de La Fontaine, de Desnos, de R- imbaud, de 
Paul Fort ou de quslqu'un d'autre, peu importait; ce qui comptait, c'est qu'il 
fallait apprendre par coeur un t exte que l'on ne comprenait pas toujours. 

Ce que je venais de l ire était totalement différent de ce qu'ils connais­
saient, et ils le comprenaient très bien . Ils avaient envie de parler de ces 
textes, exprimer leur opinion devant leurs camarades. Ces textes avaient déclen­
ché en eux une impression indéfinissable, mais qu'ils voulaient Rommuniquer ••• 

• 

• 
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Je dus en relire certains plusieurs fois car chacun voulait réen­
tendre celui qu'il estimait le meilleur. Des groupes se créaient peu à peu autour 
d'un texte choisi pour en discuter. Je leur proposai de réfléchir à cette forme 
de travail et le lendemain ils me donneraient leur opinion, quand leurs idées 
sera~ent plus claires et plus réfléchies. 

Le lendemain matin, la discussion s'engagea aussitôt. La classe s'était di­
vises en cinq groupes réunis autour de cinq poèmes. Chaque groupe dit pourqooi 
et comment il avait fait son choix. Les motifs étaient divers: tel reconnaissait 
comme une partie de lui-même dans le texte choisi, tel autre y retrouvait ce qu' 
il connaissait déjà ou ce qu'il avait déjà vu. Ils avaieht du mal à exptimer ce 
qu'ils ressentaient. Les choix des filles et des garçons ne concordaient pas, 
les ;. filles cachaient moins leur sensibilité, 

La discussion terminée, je pris un recueil que j'avais apporté: "POEMES D' 
AUJOURD'HUI POUR LES ENFANTS DE MAINTENANT", de Jacques Charpentreau (collection 
Enfance heureuse, édit. ouvrières), et je leur demandai s'ils voulaient que je 
leur lise qulques poésies d'auteurs connus. Le "oui" ne fut pas unanime, mais 
ceux qui n'étaient pas d'accord acceptèrent quand même d'en écouter quelques u­
nes avant de juger. Dans le recueil dont je parle, les·poèmes sont classés par 
thèmes, et les thèmes sont très variés. Je lus donc: 

Les oiseaux perdus, de Maurice Carème - Les quatre éléments, de Claude Roy -
L'orage, de Jul2s Supervielle - Amitié, de Jean-Pierré Valdès - Milliers d' 
hommes, de Jules Mangin - Le Père Mathieu, de Jacqueè Urbain - Page d'écri­
ture~ de Jacques Prévert~ Le tamenoir, de Robert Desnos - La voix, du même. 

Je voulais présenter un échantillonnage très large de sujets, de manière à 
les faire baigner dans une certaine ambiancs propre à leur faire oublier le gen­
re ''poésie-récitation"; J'avais polycopié ces poésies sur des feuilles libres qui 
furent distribuées à ceux qui les voulaient. A la fin de la lecture; chacun en 
avait une ou plusieurs devant lui. Je leur demandai donc de regarder ces textes 
pendant quelque temps et de faire des choix, tandis que je passerais dans leurs 
rangs pour expliquer les mots incompris. 

Chacun lut ensuite son texte préféré. Beaucoup avaient des difficultés: c' 
était bien souvent la première fois qu'ils essayaient de traduire par la voix 
un sentiment resseati après une lecture; Ils n'osaient pas ttmettre le ton", par 
timidité; ils surveillaient les réactions de leurs camarades et leurs moindres 
sourires. Petit à petit cependant, ils s'enhardissaient et vers la fin nous eû­
mes quelques bonnes lectures. 

La séance se terminaitj je demandai alors s'ils n'avaient pas envie de créer 
à leur tour. Ils voulaient bien faire un essai mais ils ne savaient toujours p~~ 
quoi dire. Nous fîmes un inventaire des sujets traités dans les différsnts textes 
lus. 

Le lendemain, 12 d'entre eux avait fait un essai. Certains avaient pris 
tout simplement une histoire de pêche ou de chasse et l'avaient ~crite de ma­
nière à donner l'illusion d'un poème. D'autres avaient ''piqué~ par ci par là dans 
d'anciennes récitations pour parvenir à un résultat plus ou moins heureux. Il n' 
y avait dans tout cela rien de bien intéressant, mais c'était leur premier essai. 
Ils avaient fait un effort; ils s'étaient rendu compte des difficultés de l'en­
treprise. Chaque texte fut lu attentivement et critiqué. On en trouvera quel­
ques uns à la page suivante: 
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L'AUTOMNE 

J'aime la nature en automne 
E'Ue est parée de feuiUe3 multicolores 

L'HIVER 

Long sera l'hiver 

Les animaux font leur provision pour l 1hiver. 
L'hiver est souvent froid 
Et puis les arbres perdent 
LeUY's belles fourrures. 

L'ANGOISSE 

L'autre jour, je suis allée voir 
Mon frère à l'hôpital 
Il a vingt ans 
Et je l'aime beaucoup. 

MATIN DI HIVER 

Dehors il fait froid 
Le brouillard épais nous empêche 
De voir le lointain. 
Un vent se lève~ nous souffle 
Dans le visage ..... . 

Ils furent déçus en comparant leurs textes avec ceux de St-Malo, et ils me 
demandèrent comment il fallait s'y prendre. Ils manquaient d'inspiration, ils n' 
osaient pas raconter, chacun pensant peut-être que les autres allaient apporter 
quelque chose d'intéressant. On eut un débat où furent posées les questions sui­
vantes: 

- Que peut-on écrire? 
- Comment i'écrire? 
- Est-ce que la poésie n'est pas réservée aux élèves des "classes normales?• 
- Est-ce qu'il y a de l'intérêt à parler de soi dans un texte? Cela ne fait-

il pas un peu "gosse"? 
- Quelle est la recette pour écrire? 

Ils avaient à perdre l'habitude de la rédaction qui n'engage pas et qui est 
une simple formalité. Ils devaient oser, et pour cela sortir de leur rôle passif. 
Ils devaient se prendre en charge, s'assumer, au lieu de se reposer de tout sur 
le maitre. Il ne fallait plus considérer lG classe seulement comme un lieu proté­
gé et rassurant. 

Je proposai de leur donner le maximum d'aide, mais c'était à eux de faire 
le travail. C'était la condition de notre réussite. Si tous participaient réelle­
ment, le fait de se révéler à travers des textes où il fallait livrer un peu de 
soi-même ne rendrait personne vulnérable; s'il n'y en avait que quelques uns à 
participer, ceux-là seraient vulnérables aux yeux des autres. 

La difficulté se situait aussi à un autre niveau, Il fallait créer, traduire 
sa pensée avec cette matière qui ne leur obéissait pas, ces mots qui les avaient 
toujours rebutés et contrés, Nous disposions d'un magnétophone, et cet instrument 
était en mesure d'aider ceux qui écrivaient très peu. 

La première .chose à faire était de les "débloquer". Leurs blocages étaient 
multiples: la gêne, la timidité, le démarrage de texte, la peur de la feuille 
blanche ... et il fallait les éliminer le plus possible avant de passer à autre 
chose. Je me proposais de leur apporter le lendemain un certain nombre d'exercices 
de déblocage. 

Auparavant, nous devions trouver une motivation, Pourquoi allions-nous écri­
re des poésies? L'envie, pour des adolescents, dépend de la finalité. On décida 
donc, après discussion, d'échanger nos textes avec nos camarades de St-Malo et 
avec d'autres classes que je connaissais. Nous ne pouvions alors imaginer que si 
ce but était atteint, il ne serait pas le seul, et qu'à travers la poésie nous 
allions toucher à tant de moyens d'expression et de communication. Avant de clore 
cette séance, je lus quelques textes d'élèves de différents âges, pour en tirer 
la conclusion que l'âge n'a pas d'importance, chacun écriva~t à son niveau. 
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;A la séance suivante, j'avais apporté des textes d'auteurs à caractère hu-
moristique. Je lus, sans aucune explication préalable: 

Naïf, de Maurice Fambeure; 
Un pauvre honteux, de Xavier Forneret; 
Bon Dieu de Bon Dieu que j'ai envie d'écrire; de Raymond Queneau; 
Chez moi, de René de Obaldia; 
Quartier libre, de Jacques Prévert; 

Il y eut ensuite un débat, anime par Didier, notre premier président; le 
magnétophone fonctionnait, Il en ressortit que ces textes avaient plu, et il est 
intéressant de voir pour quels motifs: 

- Ils sont jolis, mais c'est difficile à expliquer pourquoi. 
- Ça change de l'habitude. 
- Ils arrivent 'à dire des choses drôles qu'on attend pas. 
- Ce~tains sont tristes. comme celui du Pauvre honteux, mais on le voit qu' 

à la fin et ça semble pas sérieux. 
Les poètes disent des choses bizarres et pourtant c'est bien, ça fait rêver, 

- Ces poésies disent tout d'une autre manière; ça paraît moins méchant com­
me ça. 

Ils étaient donc réceptifs1 ils avaient pressenti quelque chose dè l'essence 
de l'humour. C'était la preuve qu'ils étaient prêts à saisir les autres occasions 
qui pourraient se présenter. Ils n'étaient pas loin d'André Breton, disant: "L'hu· 
mour .•• une révolte supérieure de l'esprit." 

Ces textes avaient créé dans la classe un climat propice aux premiers exer­
cices de déblocage que j'avais préparés. 

On rassembla donc les tables et le micro du magnétophone fut placé au mi~ 
lieu. Pour ce premier exercice, chacun devait dire un mot, à tour de rôle. Ils 
pouvaient dire n'importe quel mot, le premier qui leur viendrait à l'esprit, 
sans se préoccuper de ce qu'avait dit le précédent. Tout pouvait être dit. 

En dépit de cette consigne très souple, certains restaient cependant bloqués 
quand leur tour arrivait, et ils restaient muets, ce qui ne facilitait pas la 
tâche des suivants quand venait leur tour de parole. 

Après un certain temps, on écouta l'enregistrement. Certains riaient en é­
coutant leur voix ou en entendant certaines associations de mots. D'autres pro­
testaient, car ils n'entendaient rien; il faut en effet remarquer que, pour qu' 
un ~nregistrement au magnétophone soit correct, il ne doit pas y avoir de bruit 
dans la salle, et c'est là un grand avantage de cet appareil. 

Cette période de tâtonnements me paraissait indispensable et je devais at­
tendre la fin sans intervenir. Le groupe devait se constituer et trouver lui­
même ses propres règles. C'est à cette seule condition qu'il prendrait une forme 
durable et respectée par chacun. Je pouvais l'aider à trouver ses structures 
mais en aucune façon imposer mes convictions personnelles.· 

Ce jeu fut renouvelé, Peu à peu, ce n'est plus un mot qui fut dit, mais deux, 
puis un groupe de mots, et enfin une phra38, A ce niveau, la participation était 
totale. Tous avaient quelque chose à dire. Grâce au magnétophone, la classe é­
tait détendue, mais elle ne chahutait pas. On termina par la création d'histoi­
res sur un thème donné, Le premier disait quelques phrases et s'arrêtait quand 
il le voulait; le suivant devait enchaîner, et ainsi de suite. Ce dernier jeu 
eut énormé~ènt de succès. 
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Le déblocage se faisait; les élèves avaient acquis une certaine facilité à 
s'exprimer. Ils plaisantaient, racontaient n'importe quoi, employaient des mots 
d'argot, parlaient d'eux ou racontaient les petits potins de la classe. Ce genre 
de défoulement fait partie du déblocage et il ne faut pas l'interdire. Les élè-· 
ves doivent prendre possession de la matière et en explorer tous les domaines. 
Le tri se fera par la suite, et c'est eux qui le feront, avec leur personnalité 
propre. 

Ils avaient, dans le dernier jeu surtout, oublié la peur; ils avaient ra­
conté aJec joie, ils s'étaient amusés ensemble avec des mots, et c'était nouveau 
pour eux. Certains avaient évidemment parlé plus que d'autres, mais tous avaient 
retiré quelque chose de cet essai; tous s'étaient en quelque sorte dépassés. 

Une première règÎ'e avait été utilisée: nous avions décidé d'arrêter le ma­
gnétophone chaque fois qu'il y aurait trop de bruit ou de rires à la suite d'une 
intervention, et de respecter le silence chaque fois que quelqu'un parlait. 

Des enregistrements ainsi effectués, nous tir§mes "le meilleur'', Les asso­
.ciations de mots qui plaisaient furent inscrites au tableau, puis analysées et 
critiquées, et on essaya de découvrir des manières différentes de les lire. 
Chacun choisissait une phrase et le lisait à sa manière, et on comparait ensuite 
les résultats. Certains même proposèrent d'y ajouter des gestes. Mais nous fûmes 
interrompus par la sonnerie; cependant chacun s'accordait à dire que le temps 
avait passé très vite. Notre nouvelle activité leur plaisait. 

La séance suivante commença par une réflexion sur le rôle du "président" et 
sur le groupe. Les structures commençaient à se mettre en place. 

Puis on fit un jeu écrit. Il ne s'agissait plus, comme la première fois, de 
dire un mot, mais de l'écrire. Chacun avait une feuille et écrivait un mot avant 
de la passer au suivant, qui faisait de même. Lorsque chacun avait retrouvé sa 
feuille, le jeu s'arrêtait et chacun la lisait. 

Après un mot, nous en écrivîmes deux, plus plusieurs, en enfin nous fîmes 
des phrases. Les élèves n'avaient pas le temps de lire tout ce qui précédait, 
car ils devaient écrire vite leurs mots pour que les feuilles circulent Yapidement. 
Ceux qui prenaient tout leur temps pour lire étaient submergés de feuilles et 
bloquaient le jeu. Tout ce qui venait à l'esprit pouvait être écrit. 

Comme celut de la veille, ce jeu devint vite une occasion de défoulement. 
Ils semblaient se libérer et écrivaient des choses qu'ils n'auraient jamais osé 
écrire auparavant. Les problèmes propres à leur adolescence étaient abordés vio­
lemment. Certains qui d'habitude étaient plutbt réservés, souvent· écrasés par 
leurs camarades, se montraient excités. 

Les textes ainsi créés n'avaient rien de poétique; certains s'en aperçurent 
et voulurent créer du "beau"~ Ils furent vite imités .•. Il y avait ceux qui con­
tinuaient à se défouler et ceux qui laissaient courir leur pensée. Mais le résul­
tat était étonnant ... 

Cette évolution était nécessaire. Bientôt, le nombre de ceux qui se 
laient diminua; lors de la lecture, leurs productions ne provoquaient plus 
térêt; plus personne ne riait et certains même soufflaient ou grognaient, 
disant: "Encore! ... " 

défou­
d'in­

en 

Des choses intéressantes, parce qu'ellL!S plaisaient à l'ensemble, sortaient 
des textes, et on les écrivait au tableau. Ce jeu devait conduire à l'écriture 
automatique. Lorsqu'il prit fin, le tableau était couvert de groupes de mots et 

chacun essaya 
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d'en tirer quelque chose. Il y eut des résultats surprenants. On analysa ces 
groupes de mots, on chercha à savoir pourquoi ils nous plaisaient. Nous les trou­
vions jolis, évocateurs, surprenants, musicaux; l'expression ''ça ressemble à ••• " 
revenait souvent. 

Les élèves étaient très sensibles aux rythmes et affectionnaient particuliè­
rement le~ allitérations, les alliances de mots, les métaphores. Ils découvraient 
de nombreuses tournures poétiques; ils les vivaient. Et pourtant je ne leur don­
nais ni le vocabulaire, ni les recettes. 

Je lus le poème de Tristan Tzafa: ~Pour faire un poème Dadaïste'' et nous es­
sayêmes ce jeu. On fut surpris du résult~t; la poésie n'était pas aussi difficile 
qu'on l'aurait cru. Nous avions atteint un certain niveau et il ne fallait pas 
en rester là évidemment. 

A nouveau une discussion s'engagea sur la poésie et les conclusions furent: 

- Tout peut être écrit et dit. 
- Le plus important, c'est la manière de faire. 
- N'importe ~quoi peut être prétexte à poèmes. 

Nous sommes capables d'écrire nous aussi. 

La poesie avait démarré dans la.classe, et ces exercices de déblocage y a­
vaient grandement contribué. Pendant les premiers temps, nous fîmes des jeux aus­
si variés que possible, puis les séances s'espacèrent. A la fin de l'année, nous 
en avions encore une tous les mois et elle permettait de redémarrer ou de pro­
gresser si l'on était bloqué. A la fin, certains s'essayaient à la lecture auto­
matique. Ceux qui avaient des difficultés pour écrire faisaient la même chose de­
vantle micro du magnétophone. 

Voici quelques uns des jeux que nous avons pratiqués. Les auteurs connus "va­
lidaient" ces jeux: 

- comme Ronsard: "Marié, qui voudrait votre nom retourner, 
Il trouverait aimer: aimez-moi donc, Marie".,, 

nous faisions des anagrammes; 

- comme Baudelaire: "Mais la tristesse monte en moi comme une mer" ••. 
nous faisions des bruits de mots; 

- comme Prévert: "Martyr, c'est pourrir un peu", • 
nous faisions des contrepèteries; 

- comme Desnos: "Aimable souvent et sable mouvant ••. " 
nous faisions des anti-strophes; 

- comme Alphonse Allais: "L'argent aide à supporter la pauvreté,,," 
ou comme Prévert: "Quand quelqu'un dit: je me tue à vous le dire! laissez­

le mourir •• ," 
nous faisions des lapalissades. 

Nous jouions aussi à inclure obligatoirement un certain nombre de mots dans 
un texte imaginé, aux acrostiches, aux pastiches (écrire à la manière de •.. ). Le 
nombre de jeux est illimité et la littérature ne manque pas de textes pour les 
illustrer. 

Les moments de "poésie" furent nombreux. Les élèves apportaient les textes 
de leur composi tian. Ils écrivaient quand ils le voulaient et leur seule obliga­
tion était de s'inscrire sur une feuille affichée lorsqu'ils voulaient lire leur 
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texte . à la classe. Les l ectures se faisaient dans l'ordre d'inscription sur la 
feuille . Chaque texte était critiqué et on gardait les meilleurs, c'est à dire 
ceux qu'on trouvait agréables, bien écrits ou qui apportaient quelque chose à 
la classe . 

. Mon rôle .se bornait à corriger l Es fautes d'orthographe et à reprendre avec 
l' é lève certains mots ou tournures mal employés; J e n'avais pas le droit de . cen ­
surer un t exte. Je discut ais souvent de poésie avec un é l ève pour m'informer .de 
ses préoccupations, afin de mieux l'aider. J'apportais souvent des poèmes d'au­
teurs, qui contribuaient à améliorer leur manière d'écrire, à leur montrer des 
formes poétiques nouvelles , à élargir leur univers, ou simplement à comparer avec 
des. poètes connus ce ·qu'ils avaient · écrft · sur un thème. 

Je variais au maximum les auteurs: Desnos, Carème , Eluard, Fort, Villon, A­
pollinaire, Supervielle, Guillevic, Breton, Vian, Prévert, Cros, Jacob, Llorca, 
Verlaine, Rimbaud, Hugo ... Je donnais quelques informations sur ces poètes en 
m'attachant surtout aux causes qui les avaient conduits à écrire et à leur con­
ception de l'oeuvre poétique . Et nous recevions enfin des journaux scolaires. 

Ces activités prouvaient aux élèves que les mots sont une matière qui se 
prête aux transformations , au même titre que la terre, le fer.,, et que l'on peut 
prendre du plaisir à créer. L'écriture ne devait plus être un objet de sélection, 
mais une manière de consigner ce que la mémoire ne pouvait pas retenir, dans la 
perspaçtive d'une communication . Le choix de la poésie comme support était destiné 
à montrer qu'il n'existe pas de mode d'expression réservé à und élite, et que 
la poésie est l'affaire de tous. Elle nous aide à vivre. Elle est un art, et com­
me tout art . elle est agréable et utile à notre vie. 

La forme même de l'activité avait l'avantage de rassembler, de faire coopé­
rer des individus à un TRAVAIL. Chaque élève était à la fois individu et élément 
du groupe. Il apportait au groupe sa personnalit é et en échange il recevait du 
groupe de nombreuses informations qui lui permettaient de s'assumer, de prendre · 
consci ~nce de sa propre réalité. 

00000 

L 1 A R A ï C N ! E 
Araignée grise 

Araignée d ' argent 

Ton échelle d'or 

Tremble dans le vent 1 

Toile d'araignée 
Lourde de ros é e 

Dans le matin blanc 

Ouvrage subtil 

Qui friss onne et pl oie 
0 ma i son de f il 
Escalier de soie. 

Claudine 
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LA LIBÉRATION DE L' EXPRESSION ET LE DÉVELOPPEMENT DE LA COMMUNICATION 
DANS UN GROUPE DE VIE : 4° E,N,P, DE RENNES 

Dans un groupe de vi ep 11 y a Interfé rence entre libération de l'expression 
et développement de la communlcatfon. :En effet, on ne s'exprime oralement ou 
par écrit que parce qu'I I y a écoute d'un ou de plusieurs autres, sinon à quoi 
bon s'exprimer? sr les textes écr its ne suscitent aucune écoute, soit de 1 'ensei ­
gnant , soit du groupe, très vite Il n'y aura plus aucune expression . 

C'est dans ce context e qu'i I faut replacer les techniques dites de déblocage 
qui , loln de se 1 !miter à des j eux artlflciels, ont toujours pour but de créer 
un cl lmat d 1écoute, de communication, conditions de toute expression, qu'elle 
soit ou non poétfque. 

Nous ne prétendons pas et nous ne voulons pas faire de tous nos enfants des 
enfants-poètes, mals nous disons que tout enfant a le droit à l'expression poétf ­
que, comme 11 a le droit à toutes les autres formes d 'expression, qu'elle soit 
picturale, corpor,el le, etc. 

Le DEBLOCAGE DE L'EXPRESSION se situe essentiellement à deux niveaux: 
- au niveau de techniques précises nécessaires pour des enfants ayant échoué 

dans tous les domaines et qui de ce fait éprouvent une certaine timidité, une 
certaine gêne à s 1 exprlmer ; 

- et au niveau du groupe de vie, qui doit donner .à l 'enfant la posslbl 1 !té 
de s 'exprimer dans le domaine qui lui convient le mieux. 

Nécessl+é de techniques pour des enfants ayant subi des échecs 

11 faut Insister sur la globalité de 1 'éducation dans laquelle s'inscrivent 
ces techniques. Ainsi ; en traval I lant au nivea~ de l ' expression corporel le, op 
travail le aussi et en même temps sur le déblocage de l 'expression orale et écrite. 
La majorité des enfants éprouvant des difficultés d1 expresslon orale ont de gran­
des difficultés à se déplacer avec rythme, à mimer même les scènes les plus sim­
ples de la vie quotidi enne. A partir du moment où Joël s'est exprimé par mimes, 
11 a réal lsé de nbmbreux textes I ibres et je 1 'al vu s'exprimer dans le groupe. 

Comment s'effectuent ces mimes? 

- Les premières séances , les enfants, assis en cercle à tour de rôle manient 
des objets . fictifs; 11 s ' agit pour eux de faire une action précise, et si possl ­
ble faml llè~e~ S'I I est nécessaire de proposer des thè~es , au départ, très vite 
des enfa~ts du groupe font preuve d ' initiative personnel le et miment des actions 
slmple~, ; c9mme: · 

- ouvrir une boîte de conserve, 
~ ouvrir et fermer une porte , 
- peindre un mur . .. 

Leur expression se développera si en même temps Ils ont la posslbl lité d'ef -
fectuer des séances de déplacement dans 1 'espace: 

- au rythme d'un tambourin, 
- au rythme de différentes musiques, etc. 

Tout ceci concourt à se libérer d'une certaine gêne présente chez beaucoup 
d'enfants au départ . 1 ls arrivent ainsi progressivement à affiner les gestes 
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exécutés en y introduisant des nuances: 

- ouvrir et fermer une p6rte DOUCEMENT 
VIOLEMMENT. 

En même temps sont Introduits des mimes à dominante sensorfel le: 

- sentir avec son nezp 
ses mains pour se déplacer, 
sa canne, etc. 

- goûter un potage en mimant la sensation d'agréable ou de désagréable; 

- goûter un dessert avec le doigt, avec la cui I Ier ,+ sensations diverses. 

par groupe, on marche dans le sable 
dans la boue 
dans 11 eau 
contre le vent 

Tous ces mimes contribuent au développement de l'expression orale et écrite 
au même titre que les techniques écrites ou orales de déblocage de 1 'expression. 
Ces techniques ont été mises au point à partrr d'observations précises du langa­
ge des enfants, qui nous ont permis de constater: que le plus jeune enfant ut! li­
se volontiers des phrases rythmées dont i I accentue le rythme pour taquiner ses 
copains, ses parents, ou pour rmarquer sa désapprobation: 

Et puis d'abord je vais ·1e dire 
Ah! Ah! Ah! 
Non:; non non, 
J·e n 'irai pas ! 
Oh! le beau gâteau 
C'est pour moi! 
La la la. 

Les enseignants de maternel le savent combien tous ces enfants de 3/4 ans 
aiment entendre ou dire des comptines. Pourquoi, à son entrée en classe élémen­
taire, fait-on table rase de ce besorn de 1 'enfant de s 1 exprlmer parfois en phra­
ses rythmées? Ne devrait-on pas en profiter pour lui lire des textes poétiques, 
bref, pour lui donner le droit à l'expression poétique? 

Tous les enseignants et les parents se plaignent de la pauvreté des textes 
des enfants. A qur la faute quand, pour des motifs de rendement scolaire on leur 
fait I ire des textes qui n'ével I lent en eux aucun Intérêt? 

Et nous constatons pourtant que nos adolescents ne sont pas insensibles à 
la poésie. Oh! certes, cela ne signifie pas que tous doivent nécessairement s 1 

exprimer d'une manière poétique. Une véritable éducation ne peut prétendre couler 
tous les enfants dans le même moule; par contre, nous devons leur donner la pos­
slbi lité de s'exprimer sous -forme de poésie, d'où la nécessité de ce déblocage 
sous forme de jeux de mots; d'histoires en chaîne, etc. qui à la I imite ne sont 
nécessaires que dans la mesure où l'école n'a pas rempl I sa mission d'ével I de 
l'enfant à toutes les formes d'expression. 

Voici par exemple comment Joël et Henri ont joué avec le mot-clef "vélo" 
proposé par un enfant du groupe: 

Je suis tombé sur mon vélo 
La tété dans les rayons:; 
Me vrlà la roue arrière cassée! 
La chambre à air sur la tête3 

La chatne autour du cou. Joël M. 
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Un garçon fait du vélo 
et regarde les belles porrones. 
Un hérisson traverse la route 
et crève les pneus. 

J'ai un vélo gentil, 
il m Y obéit. 
Quand je pédale, 
il va vite. 

Il en perd les pédales 
et atterrit dans la boueJ 
Hou! hou! 

Un escargot passe, 

Joël H. 

me voilà dans le fossé 
les quatre fers en l'air, 
la tête dans les rayons. 

Henri T. 

Evidemment, nous sommes là encore loin de l'expression poétique, mais l'im­
portant est qu'ils aient joué avec ces mots. Nous constatons surtout qu'ils s'ex­
priment plus fac! lement en phrases courtes. L'écriture de ces textes, tout en 
favorisant un certain déblocage affectif, leur permet donc de mieux s'exprimer 
tout en structurant leur langage. 

Voici un autre type de textes Inspirés par les 0 hlstolres en chaîne". Un 
enfant prononce quelques phrases et s'arrête quand il le veut; le suivant doit 
enchaîner, et ainsi de suite: 

{Jn train passe sur les rails, 
tout doucement dans la nuit. 
Une vache saute sur un wagon. 
Une vache qui danse sur un train, 
ça, cYest rigolo! 
Le train s'arrête brusquement, 
la vache tombe par terre. 
11J e me suis cassé une jambe"., 
dit la vache. 
-

11Ça3 c I est moins rigolo! 11 

(Collectif, 4ème B) 

Je marche dans la rue; 
un gros chien arrive devant moi. 
J 1ai peurs je me sauve en courants 
Le chien court derrière moi. 
JYai tellement peur 
que je traverse la rue 
devant une auto 
qui me renverse! 

(Jacques L • ., André B., Alain, Patrick) 

Le chien pisse sur la route. 
Ah! quelle fripouille! 
Un chat fait le curé., 
Miaou., miaou! 

(Alain N.) 

Un jour de printemps 
Un coucou vole un oeuf 
à mon pigeon. 
Il lui court après., 
le coucou lâche l'oeuf. 
L 1oeuf retombe dans le nid., 
Il en sort un petit pigeon, 
Cou-cou! (Henri T., Gildas, Patrick) 
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Le maçon met le seau d'eau sur le mur . 

Le corbeau arrive 

et renverse le seau d'eau 

sur la tête du maçon. 

00000 

J'ai sauté du ploneeoir, 

Collectif 

J ' ai pris les pieds d'une fille 

Je lui ai fait boire la tasse 

Atchoum 

J\ tchoum ! 

Joël H - Michel c. 

00000 

,. 
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Une abeille 
pique le nez 
d'un hérisson. 
Le hérisson 
pique le cheval. 
Le cheval lance 
un coup de pied 
au hérisson 
qui atterrit près d'une pomme~ 
Le cheval reçoit la pomme 
entre les deux yeux ! 

Aie, !de, Aie ! 

Le taureau fonce dans le chat 
Le chat s'envole 
et atterrit dans ·1a cheminée 
Cui - cui ! 

Henri T. - Gildas C, 

Henri T. - Gildas C. 
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D'autres textes ont été faits fndfviduel lement, en utl lisant 1~ technique du 
mot-clef. En voici par exemple ayant eu comme point de départ les mots suivants: 
chat - souris - pomme: 

La souris mange le coeur d'une pomme~ 
le chat avale la souris vivante 
et la souris lui mord le ventre. (Gildas C.) 

Le chat sourit 
en mangeant 
le coeur d 'une pomme.· 
La souris se frotte les moustaches, 
elle voudrait avoir un bout de pomme 
(;t srécrie: 
11Gros minet., donne-moi ton coeur! 1' (Marcel) 

Avec les mots-clefs: cheval - chèvre: 

Un cheval regarde 
une chèvre chevrotante: 
11Tu n F es qu'un âne! Il 

lui dit la chèvre., 
en claquant le sabot. 
1rHi han! hi han! " 
répond le cheval. (Jacques J,} 

Pour bien faire comprendre aux enfants ce qu'est la RIME, nous jouons par 
exemple à faire rimer des prénoms: 

Raymonde, 
le tour du monde. 
Henri~ 
tout est fini •.• 

Nous jouons avec les SONORITES, à ln manière de R. Queneau: Un jour de ca= 
nicule., sur un véhicule où je circule., gesticule un funambule minuscule! 

••• à écrire sous forme d1 exclamatlons: 
Tiens., midi! Temps de prendre l'autobus! Que de monde! Ce qu'on est serré! 
Marrant., ce gars-là Quelle trombine et quel cou! Soixante-quinze cm au 

moins! Ça y est., le voilà qui râle! Qu 1est-ce qu'il lui raconte? L'autre lui au~ 
rait marché sur les pieds! .•. 

On Imite parfois la structure d'un poème comme 11 L1 amlral Larlma" de Prévert, 
mais Ils dépassent vite cette étape en jouant réellement avec les mots: 

L'amiral Larima 
larima quoi 
Za rime à rien 
L'amiral Larima 
L'amiral Rien. (Prévert) 

Capi., 
Capi quoi? 
Capitaine dragon. 

(Rémi J,) 

On joue souvent aussi à faire des REPETITIONS DE MOTS: 

Un bouquet de fleurs, 
fleurs d'épines., 
épines de mon coeur. (Alain B.) 

Une feuille., feuille d'automne., 
feuille de cahier., 
feuille monotone., 
Reste accrochée 
à ma page .noircie! (texte collectif) 
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Oe tels jeux permettent souvent à leur fantasme de s 'exprimer, et donc de se 
libérer, comme on peut Je voir dans cet autre texte réalisé à partir des mots ­
clefs: chat - s6urls, proposés par les ~nf ~nts: 

1 ' Nestor .,, le chat3 

regarde une souris. 
Plus é l le s ·rapproche 

plus elle grossit. 
Au moment 
~ où le chat bondit, 
elle se transfo~me 

en éléphant. (Jean- Yves G.) 

~ 1 ls en arrivent bientôt à exprimer avec une grande sensibl I lté ce qu'I ls ont 

.. 

de plus profond; 1 ls savent très bien alors faire la différence entre leur texte 
et les jeux précédents : 

Pauvre renard 
égaré de ton terrier! 
Le froid t 1a surpris 
et la neige t ra ·enseveli. 

(André B.) 

Tombe la neige . 
La neige tourbi Uonné, 
mille insectes silencieux 
se posent sw• les toits · . 
et 'recouvrent les champs. 
Un vieil homrhe marèhe, 
marche dans ce désert blanc, 
il s'éloigne de sa maison. 
La rieige tombe .,, tombe, tombe. . ( Gérard) 

Ce débloca9e . ,è~ sera réel que si l'enfant a la posslbl I fté de s'exprimer 
gans le domaln~ ,qui lui convient le mieux. Schématisons par un tableau: 

1 GROUPE DE YIE 1 

p-~lse de ta parole 

~~~-~ ouvre les chemins 
-~ de 1 'expression 

prise des+responsabl 1 !tés 

Communlcafion 

expression corpore l le 
expression orale 
techniques de déblocage 

· expression écrite 
chants 
mimes FACTÈU~{ :f 
théâtre . 
pe inturé 

\ dess In f , etc. - E,P:FETS 

développeme~t du langage 

strüctura+Jtn et maîtrise 
du langage 

Rétroact Ion 1 · _____ _____,_ 

Comme le montre ce tabl eau, les techniques de déblocage ne sont qu'un élément 
des facteurs favor I sant I a I J.bérat:I on d_e 1 1 express Ion, Te I enfant s' épanou Ira 
grâce à la peinture, t e l autre grâce -à la. correspondance ou à la poésie. Pour que 
la relation avec les autres et .avec sol-. s'établisse, . li faut ·que I;:- communication 
circule à tous les niveaux. Èn d'autres termes, tout enfant a droit à 1 'expression 
poétlque comme aux autres formes d'expressi.on. 

Chr I st I an L:EROY . · 

r •• 



- 22 -

POrulr Y141T N~iTQr 
cfOUTrNUr 

PAR D/AUT Rff rOQl\1rf 
D".EXPQr<SuioN 

L'IMPRIMERIE 

Nous allons parler maintenant des différentes réalisations que nous avons 
mises en train dans le domaine de l'expression poétique . Je dois dire qu'en 
cette matière mes espérances les plus optimistes ont été largement dépassées et 
que nous avons abordé des formes que je n'avais pas primitivement envisagées • 

. Nous avions commencé par le texte poétique, dans le but d'un échange avec 
d'autres classes. Les textes acceptés par le groupe furent réécrits sans fau ­
tes sùr des feuilles dont la présentation fut un travail de g!oupe. Chaque 
groupe en prenait un, discutait de la meilleure façon de le rendre sur la feuil ­
le . Des projets naissaient , le meilleur était conservé. Les élèves voulurent 
ensuite décorer leurs "productions" et procédèrent de la même manière. 

Mais très vite il fut question de les imprimer, et comme nous possédions 
une imprimerie à l'école ; il fallut apprendre cette technique. Chaque groupe 
passd à tour de rôle à cet atelier et chacun travailla aux différents postes.: 
composition, assemblage des lignes, encrage, tirage, nettoyage et rangement . On 
put alors se rendre compte des difficultés d'une telle activité. Il faut, en 
effet, composer le texte à l 1 envers, vérifier à l'aide d 1 une glace, calculer 
les intervalles, tirer quelque chose de propre et de lisible. Aucune erreur ne 
pouvait être tolérée si l'on voulait obtenir un résultat acceptable. 

Chacun devait être méticuleux et soigné . La négligence d'un seul pouvait 
anéantir le travail des autres. Le rangement avait une grande importance: cha­
que lettre devait être à sa place au début et en fin de séance. Une propreté 
absolue était requise , car l'encre est très salissante. Il ne faut rien laisser 
traîner et se laver soigneusement les mains, celui qui touche les feuilles ne 
devant toucher rien d 1 autre. Je donnais des conseils , mais nous avions aussi 
des livres traitant de l ' imprimerie. Nos résultats furent acceptables. 

L'imprimerie rendait tout de suite le texte plus vrai, et même les moins 
habiles, les plus faibles en orthographe arrivaient à composer, avec un peu d ' 
application; en tout cas, ces derniers furent ceux qui en profitèrent ie plus~ 

En présence du grand nombre de textes, on décida de relier nos feuilles 
et de faire un recueil de poesies propre à notre classe. Au début on avait 
pensé imprimer tous nos textes, mais on s'aperçut très vite que c'était irréa­
lisable, car imprimer réclame énormément de temps si l'on veut composer et ti­
rer avec soin. Il fut donc décidé que les textes imprimép nous seraient réser­
vés, tandis que le recueil destiné à la vente à l'extérieur, serait fait à 
la main et tiré à la Gestetner, cette machine permettant de gagner du temps. 

,. 
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J'ai fait un rêve spfendide 
seule dans mo" fit 
Dans la nuit noire. 
01.Jand je me suis réveiHk 
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Un rêve 

les étoiles brillaient comrnu du letJ 
La lune me regardait immobile. 

Cette rose a. été ca,sèe 
Et 1PQn C(»ljrff$St bri&6. 

J\ai vu une rose en or 
~~ . plijurnis dans rtl nwt 
,Je senta:s qu ' 01\ ~ ,- n t1.1t 
Mai~ elle nfl crii-tit v:rs • 

Une ro&e éclatante qui ve"aif d'êclort 
Oueil& était belle 

Je la voyàJs brflter dan, to n~1i1. 

LA MER 

.............. .. 
. ~ 

Qu'il est doux d'écouter [a mer 

Ses ·murmures sont si doux 

Qu' · on croiraft entendre une maman 

Qui berce son enfant. 

De temps en temps une douce vague 

Va se perdre sur la plage, 

En car'essant le sable fin. 

Tout la haut dans le cief, 

Cn entend les ·· mouettes crîér. 
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L'imprimerie continua de fonctionner: chacun pouvait s'y rendre à son tour 
au moment des ateliers. Certains résultats furent remarquables et plusieurs 
étaient en passe de devenir des spécialistes. Nous avions la chance de posséder 
dans la classe un apprenti imprimeur et nous allâmes voir l'atelier de son pa­
tron, ce qui nous permit de comparer notre "artisanat'° avec le travail des pro­
fessionnels, et de constater que les problèmes, bien qu 0 à un autre niveau, é­
taient souvent les mêmes. 

LE PREMIER RECUEIL 

Pour la publication de notre recueil se posait la question du format. Le 
papier ne devant pas être gaspillé, il apparut que le meilleur format était le 
21 x 14,8: il nous permettait de n'utiliser qu'une feuille de format 21 x 29 1 7 
et qùatre· pages tiendraient dans un stencil. 

Il convenait donc de faire une maquette pour distribuer les textes et leur 
décoration. Un groupe s'occupa de calculer le prix de revient de ce travail. 
La moindre fourniture fut comptabilisée, et on résolut de vendre notre recueil 
avec un petit bénéfice qui nous permettrait d'acheter du matériel. 

Chaque groupe ayant accompli sa part de travail, la maquette fut bientôt 
prête, les stencils réalisés, les feuilles tirées, rassemblées, agrafées. Pour 
la couverture, nous avions choisi un titre et un dessin. Le résultat obtenu plut 
à la classe. Nous avions produit quelque chose qui nous appartenait en propre. 
Chacun se chargea d'un secteur pour la distribution, nota les critiques fai­
tes et, la semaine d'après, on réserva un après-midi pour étudier les problè­
mes posés et les commentaires suscités par notre publication. 

Le débat fut très animé. Dans l'ensemble, les lecteurs semblëient surpris 
et avaient apprécié. Il ne fallait pas en rester là, et le recueil suivant de­
vait être encore mieux. Nous voulions introduire la couleur dans les dessins, 
sur la couverture; les textes devaient être plus lisiblement imprimés. Il fal­
lait <'lonc nous donner d'autres moyens. 

Pour les textes, les filles sùggérèrent l'emploi de la machine à écrire. 
Certaines avaient appris à taper dans les classes précédentes et voulaient bien 
se charger de ce travail. L'idée fut retenue. Pour les dessins, le problème es­
sentiel était la couleur. J'allais parler du limographe, lorsqu'un élève dit qu' 
il avait déjà gravé sur lino avec de bons résultats. Il était possible de com­
biner les couleurs, le tirage était illimité, la technique intéressante. Le 
principe du lino fut adopté. 

Restait le problème de la couverture. Je savai:(qu'il existait dans l'éta­
blissement tout le matériel indispensable à la sérigraphie et qu'il était inuti­
lisé. Ayant déjà pratiqué cette activité, je lançai cette idée, qui fut assitôt 
acceptée. 

Avec toutes ces améliorations, nous devions réaliser quelque chose de 
"formidable"! Il ne restait plus qu'à nous mettre au travail: la matière ne 
manquait pas! 

LE DEUXIEME RECUEIL 

Avec le bénéfice réalisé lors de la vente de notre premier livret, nous 
achetâmes des gouges, du lino, et on s'initia à la gravure. Les différentes 
techniques furent abordées~ au trait, en creux, en plein. On essaya les diver­
ses gouges, la manière d'attaquer le lino. L'encre de sérigraphie nous servit 
pour les tirages et nous permit de constater que la manière d'encrer avait une 
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grande importance. Les problèmes que nous avions rencontrés pour l'imprimerie 
se retrouvaient ici aussi~ propreté, minutie, contrôle de soi .•• 

Pour chaque texte choisi, nous faisions un lino. Chaque groupe prenait en 
charge une illustration, choisissait le meilleur projet et le réalisait, la di­
vision de la classe en de nombreux ateliers permettant ce mode de travail. 
Bientôt les textes furent tirés, illustrés. Il ne restait plus qu'à faire la 
couverture. 

J'organisai dans ce but une initiation à la sérigraphie pour tous les 
volontaires. Cette activité demande beaucoup d'ordre, il faut se méfier de cer­
tains produits employés car ils sont dangereux, respecter l'ordre des manipula~ 
tians. Plusieurs élèves proposèrent un projet; on choisit le meilleur, en se 
limitant à deux couleurs. 

La linogravure et la sérigraphie ont divers avantages sur le plan de la 
création. Les élèves ont une idée et doivent la réaliser concrètement. Ils 
peuvent créer dans la limi.te des outils qu'ils vont employer et dont l'utilisa­
tion pose des problèmes qu'un peu d'imagination permet de surmonter. L'élève 
doit inventer des techniquesr faire des essais, penser. La réalisation qu'il 
obtient est égale à l'énergie qu'il a dépensée. Une bonne gravure donnera uh 
bon tirage. 

En cours de route 1 les méthodes évoluaient et les résultats allaient s'a­
méliorant. Chacun s'ingéniait à trouver le "truc" qui nous ferait progresser 
ou qui éviterait le geste inutile. Pour le tirage des linos par exemple, la 
plaque gravée fut d'abord posée sur le papier après avoir été encrée. Puis quel­
qu'un suggéra de coller cette plaque sur un bout de planche assez épaisse, ce 
qui permit d'imprimer à l'endroit voulu. Comme certains posaient encore leurs 
doigts pleins d'encre sur les feuilles, on ajouta sur le bois une poignée qui 
nous fit gagner du temps, ce qui n'est pas négligeable lorsqu'on doit tirer une 
quinzaine de linos de nombreuses fois. 

Notre deuxième recueil fut bientôt prêt et la satisfaction se lisait dans 
tous les yeux. En comparant le premier livret à celui-ci, on pouvait juger de 
l'évolution et du perfectionnement de la technique à tous les niveaux. 

Ce recueil fut plus largement répandu que le précédent. Le prix de vente 
ayant augmenté, pnr suite de l'augmentation du prix de revient, les élèves 
pensaient, avec les bénéfices réalisés, payer une partie du voyage de fin d' 
années. Nous avions décidé d'aller camper trois jours à Belle-Ile et nous vou­
lions que tous y participent, même ceux qui ne pouvaient payer entièrement le 
séjour. Et ce projet se réalisa. Ce fut pour chacun la grande récompense, car 
la plupart n'avaient jamais campé. Le voyage fut organise collectivement par 
la classe, chacun ayant maintenant l'habitude de discuter et de produire. 

Une autre chose nous fit grand plaisir. Le Directeur nous demanda, au vu 
de nos résultats en sérigraphie, de tirer les affiches de la fête de l'école. 

0 
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- LES MONTAGES POÉTIQUES 

Une autre forme d'expression nous intéressa: le montage poétique. Un ami 
m'avait prêté quelques uns des siens et je les présentai à la classe. Ce mon­
tage plut, et certains élèves décidèrent de s'y lancer à leur tour. Ils choisi­
rent quelques textes, d'abord des poésies d'auteurs, et bientôt leurs propres 
poésies . Sur des bandes magnétiques j'avais enregistré différentes musiques: 
.classiques, contemporaines , flokloriques ••• 

Les élèves essayaient de trouver la musique qui s'harmonisait le mieux à 
ce qu'ils ressentaient pour chaque poème. Ils comfectionnèrent ensuite les dia­
positives à l'aide de papier calque et de feutres. Il fallait ensuite réunir 
poésie, musique et diapositives. Le travail se faisait par groupes, chacun 
choisissant sa part et participant aux séances de mise au point. 

Le montage poétique pose de nombreux problèmes, car il fait cohabiter 3 
moyens d'expression: la musique, le langage parlé et l'image. Il faut réussir 
à leur donner une dimension, éviter que l'un n'écrase les deux autres. On doit 
calculer le temps de chacun, éviter les vides, les temps non voulus. 

La manière de dire le texte est elle aussi très importante. La voix de­
vient un instrument qui doit pouvoir traduire tous les sentiments. La diction, 
l'intonation, les silences doivent être prévus; le hasard n'intervient pas. 
;i:.,a , musique renforce le texte, mais ne doit pas s'effacer derrière lui. Elle 
crée l'ambiance; à certains moments elle passe au premier plan et doit à la 
fois évoquer et exprimer, de sorte que son choix est primordial. Une symbiose 
doit s'établir entre elle et le texte. 

Les diapositives sont le support visuel; elles ne doivent pas être trop 
abondantes, afin de ne pas occuper tout l'esprit du spectateur. Elles doivent 
aider à la compréhension sans gêner en quoi que ce soit. Le choix des cou­
leurs et des formes est voulu. Un bon montage poétique exige une grande réflex­
ion et beaucoup de travail. 

Il faut se servir du magnétophone et du projecteur, dont le maniement de­
mande un apprentissage. Une seule erreur peut gâcher le montage, et la syn­
chronisation, surtout lorsqu'on ne dispose que d'appareils très simples - et 
c'était notre cas-, est bien souvent un casse-tête. Nous avions deux magnéto­
phones: la musique était enregistrée sur le premier; nous le faisions fonc·, 
tionner lorsque nous enregistrions la voix et la musique sur le. deuxième. Ainsi 
nous pouvions régler la puissance de la musique. Tout avait été préalablement 
calculé. 

Les élèves se limitèrent à des montages très simples: une musique, un 
texte, trois ou quatre diapositives. Le .résult~t était projeté devant la classe 
qui en faisait la critique. Les réalisations qui suivent montrent la simplicité 
des montages. Le premier texte est d'un élève, les trois autres des textes d' 
auteurs: Automne, de Raïssa Maritain; Amitié, de Jean- Pierre Voidiès; Je te 
donne, de Max Jacob. 

.. 
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M U S I Q U E 

0 00 

A la flûte : 

A .ta cl.abt.e. no n,taine. 

1;1' e.n ail .a.nt pMlile.nVl. 

j'ai t.twuvé l'e.au 
1.:,), belle. 

que. je. lil 1 IJ 1.:,LUJ., 

BAIGJ'.lf . 

. 000 

U. y a Zong.te.iilp6 

que. je. .t ' aime. 
j ama,l!.:, je. ne. 

.t' oubüeJW.i · ! 

••••••••• 0 ••••• 

A .C.a cl.abt.e. 6 o n,taine. 
1;1' e.n ailan,t . 

PROMENER ••• 

: 000 

•••• j'a,l .tlt.ouvé l 'e.au 

1.:,), be.lie. 

q u.e. je. li llj ,6 LUJ., 

ba,lgné. 

000 

N O S T A L G I E 

0 1) 0 

Je m'éveille en 

sursaut . J'entends 

des cris joyeux venant 

de l ' ~xtérieur, alors 

qu ' à cette heùre-ci 

tout le voisinage est 

ENDORMI • 

000 

Je me penche à la 

fenêtre. Soudain je 

.sens une larme brûlante 

qui coule sur mon 

visage. Je revois la 

plus belle partie de 

mon enfance. Je pleure 

de joie, tout le monde 

s ' amuse• 

000 

Tout à coup mon rêve 

se brise. 

Une boule de neige 

vient heurter ~a vitre. 

J' efJsuie mon f.ront. 

F I N 

000 

D I A P O S I T I V E S 

00 0 

0 00 

000 

000 
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UN EXEMPLE DE BANDE DESSINÉE RÉALISÉE EN CLASSE 
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LA BANDE DESSINÉE 

Nous avons aussi abordé une autre forme d ' expression : la bande dessinée . 
Les élèves en lisaient beatiêoup; certain-ès étai·ent très bonnes, d'autres très 
médiocres. Ils prenaient parfois les attitudes et le langage de leurs héros 
préférés; tous connaissaient Astérix, Lucky Luke , Tarzan ou Tintin. 

i 
La bande dess

0

inée est un phénomène qui se développe et que l'on ne peut 
ignorer. Mais comment choisir dans toute cette production? Seule, la connais­
sance de ce moyen d'expression, de sa technique et de ses moyens peut permettre 
au lecteur d'orienter son choix . Une telle connaissance ne peut_se faire mieux 
qu ' en pratiquant la bande dessinée, et je proposai aux élèves d'en tenter l' 
essai . 

La bande dessinée- touche à différents domaines : elle fait d'abord appel 
à l'imagination et à la création . Il faut partir d ' une idée. Et puis on entre 
dans le domaine du français, grâce à la conception du dialogue, à la rédaction 
des textes qui accompagnent l'image. L'art graphique apparaît à travers les 
dessins, les couleurs, les lettres. Il faut aussi écouter les sons pour les re­
produire graphiquement , être soigneux, observateur , concis. Il existe une cer­
taine analogie entre la bande dessinée et le cinéma . 

Dans nion esprit, le terme de "bande dessinée" recouvrait tout ce qui s' 
inscrivait dans une démarche d'appropriation du mode d ' expression : cela allait 
des dessins avec quelques phrases ou bulles, à la bande dessinée de facture 
plus élaborée. Nous étudiâmes donc en détail, pour commencer, quelques exemples 
de bandes dessinées, observant soigneusement la mise en pages, les textes, les 
dessins et leur signification . 

Quand les élèves essayèrent de réaliser une expérience, ils choisissaient 
d'abord un argument, qui pouvait être aussi bien un simple gag qu'une histoire 
rocambolesque . Ils procédaient ensuite au découpage et cherchaient le nombre 
d'images qui allaient être nécessaires. La dimension de chacune d ' elles variait 
en fonction du sujet et de la place, une page formant un tout. 

Le scénario était ensuite écrit sur une page divisée en cases semblables 
à celles des futures images, et ils indiquaient par écrit , dans chacune d'el­
les, le contenu de l ' image correspondante: personnage, attitude , décors, dialo­
gue, bruits. Ils dessinaient ensui te, _et une fois _la bande achevée et mise au 
propre , elle était soumise â la critique de la classe. 

Les progrès dans ce domaine furent notables. Les premières bandes dessi­
nées, comme celle qui se t r ouve sur la couverture du 1er recueil de poésies, 
sont simples et ne contiennent pratiquement pas de recherche. Celles qui sont 
incluses dans ce texte sont plus recherchées. On note toutefois que celle qui 
a pour titre: "Ma_rius gagne à la loterie" comporte une erreur importante: les 
dessins des deux premières feuÎlles sont à l'envers. Une recherche apparaît 
cependant dans la mise en pages et le graphisme. 

La dem_cième, intitulée "Hold- up", montre encore un progrès dans tous les 
domaines, même si le suj·et reste classique. Les . élèves semblent avoir compris 
le mécanisme de ce mode d'expression et de communication. 

0 
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Tfl\10i~N~~rf 
Dr 1-1 rr-.r-iC?irNG?r 
Df C?rTTr l\1f-T~ODOLO~ir 

LES THÈMES 

Durant le cours de l I année, les élèves avaient écrit environ 1600 textes. 
On dut créer des commissions de lecture qui devraient choisir, parmi plusieurs 
textes, deux qui seraient lus à la classe entière pour la discussion générale, 
et le choix final. L'auteur présentait sa production à la ccmmission, qui le 
jugeait. 

Les élèves prenaient leur rôle très au sérieux. A l'intérieur des commis­
sions, les discussions se faisaient parfois très dures et les présidents avaient 
fort à faire pour éviter les débats trop passionnés. Un v0te clôturait chaque 
présentation. En cas de conflit insurmontable, le texte était conservé et pré­
senté au grand groupe, et alors chacun avait le droit d'exprimer son opinion. 
Un vote intervenait là aussi. Cette organisation avait été discutée et s'était 
mise en place très normalement. 

Les textes refusés étaient rendus à leur auteur, qui pouvait s'en resser­
vir mais ne pouvait pas les représenter sans modification. Il n'y eut pas de 
problèmes à ce niveau et les décisions furent toujours acceptées. 

230 textes furent ainsi choisis pendant l'année, et leur répartition figure 
sur le tableau de la page qui suit. 

Les thèmes en sont très varies et on les a classés dans la catégorie de leur 
caractère dominant. Pour chaque catégori~ je donnerai quelques exemples. 

~ 
Les DESCIPTIONS étaient très nombreuses. Les élèves imaginaient ou décri-

vaient une situation se rapportant à la nature et aux animaux. 

LE CERF 

Qu. 1 Le u;t be.au l e.. c.e.JL6 
Ave..c. 1.iu gJtandb bo.u.i ! 
Il avanc.e.., fa ,tête. bctÂi>l.i ée.. 

. T oute..an bMutant -e. ' h.vibe. veAte.. 

00000 

Son pù.age. IWLLX. U:t i2bOWU1) né pa!L le. vent. 

Un bJLl.d.,t, 1.i wwie.nt 
Et le. c.e.JL6 a6 6 olé 
S' e.n61.d.,t, à :tJ-Lavvll.i le. bo.u.i, 
Van1.i c.ette. c.owi6 e. Ulnl.i 6,i.n. . 

Il ne. ILe.l.i:te.. pfu.1.i q u.' u.n .C.oin.:tcun. 1.i ou.vewi. 

VIVIER R. 

L'OISEAU 

Un o.u.i e.au va.te., 
Che.JLc.he. un b1un de. pa)__,tf_e.., 
Sou.1.i .te.. c.iù. 911,u 
U bâ,W 1.ion. nid. 

Un 1wyon de. 1.iole.i.t 
T JLa v (2}1,6 e. ie. 6 e. u,i,.U.ag e. p 

Un. chant ILe..:te.n:ti.;t, 

C' e.1.i:t .te.. p1unte..1ï1pl.i qui !Le.nait. 

BERN i\T<V B. 

.. 
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TEXTES A DOMINANTE 

, . d'imagination 
~-----~ 

80 

pu:i:::!1:m:1::!::1:mw:!1fü 

[_ . - 1- - _. -·- , - - · 
:7:7;7: 7:7:7 77~ 

·1,:w:1nr::::n::n_trJ 

de réf lexion 46 

d'humour 37 

d1 Jmpl !cat ion personne l ie 30 

de descr i ption-narrati on 37 

1

~i!ii::1:t:1\ii\\l 
~i~i~if i~i~i 
• 1 - 1 - 1- 1 - t - t • 

t - , -1- •- .' - • -

230 texte::; 
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1n:1:;1 ;1 ::>:::;; ,_,_,_ ,_,_,~ 'k~~ ï_!..! ï-~î .. ~1..!~r41ï-1..!,-.2_11-~..'ï- - , ~ï-_ï-J, -~ï--l~~i~J~.1.Jt ..! l rt( { ;:: ..: ;~;~i 
, ! ;'; ! ; •;: : : : : : : : : . · ~~.!~.JJ~..!:1~.!J]/_1~~J..!1..!..!~J2J~- 2.!~.2~_!,-L!...!~_!_n·~~ !.!..!~J.!j}.1~.:~_x=-· :;7~~-:0:tii.~~' ;:fj 
n:;i;ti : .. :.:.: ~..!~..!.1..!~2-J.!~-~J1 . ~~f~~~.,~~~~J_! - t/ 

9 
! 

Il 6 1 

! 

- '.-,-1--·-1·,~-11 -'-~~-,~1_._ ___ ,-i.-~-n-11~-;-:-1, J~-1 

octobre , décembre févr Ie r· ! . avr î j u 1 r. 
novembre janvi er mars m~ i 

J 



LE CHEVAL 

Che.val. blanc. 
Ch~vai. !toux 

V,i.6-rno.l ~i l'he.1tbe. a bon goû,t! 
Che.val. bai, 
Che.val. veAt., 

V ,l6 -rno .l la c.o u.le.u.Jt de. .e. ' aiJt ! 
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LE PETIT CHEVAL 

Cours, cours, petit cheval, 
Va dans la prairie, 
Va au petit ruisseau 

Boire une gorgée d'eau fraîche! 
Saute, saute, petit cheval, 
Pars dans le petit bois, 
Les hommes sont tes ennemis. 
Cours, cours, petit cheval, 
Et disparais dans le bois. 

JACKY 

L'un de nos thèmes est l ' évocation des SAISONS, qui règlent la vie des 
campagnes: 

MATIN D'HIVER 

Ce matin l'hiver est venu, 
Une lumière blanche emplit ma petite chambre, 

De gros fïocons de neige descendent en tourbillonnant. 
Dehors c'est le sil~ce: 
Pas une âme dans l u rue, 
Tout le monde a tiré sa pnrte. 

Les poules se taisent, les chiens regardent du fond de teurs niches, 
Et dans Zes buissnns l'eau ne court pZus. 

Le coude sur l'oreilter, 
Les yeux 4bZoui&, je regarde 

Et me rappelle Zes glissades sur ta rivière, · 
· Les parties de boules, Zes bonhommes. 

Je ne suis ni triste, ni heureux: c'est l'hiver 

L'AUTOMNE 

L'automne est là~ 
1.es arbres sont déshabillés 
Pa'r le vent. 
Et les feuilles couvrent 
D'un tapis multicolore 
Le sol de la forêt. 
Le ciel est triste, 
Et le vent sec 

. PATRICIA G. 

Vient gifler notre visage 
Qui rougit. 

On n'entend plus 
Le chant des oiseaux; 
On ne les voit plus 
Voler dans ·le ciel: 
Le charme de l'été a disparu. 

PASCAL M. 

., 

• 



.. 

)' aime. la nuge. p 
La nuge. 61to,ul_e., 
La nug e. .f e.n;te., 
La nuge. b.tancJie.1 

La nuge. douc.e., 
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J'AIME LA NEIGE 
La nuge. qui tombe. .6an1.> bltuit, 
B.fanc.he. dan1.> la nuit1 blanche. .6U/t R..u tow 1 

Blanche. I.IU/t lu aJtb1tu de. la vail.ée. 
Calme.; .tou;t ut c.a.bne. /.)OU/.) la nuge.. 

ROGER M. 

De l'évocation de la NATÜRÈ se dégageait la joie de vivre à son rythme. 

L'OISEAU 

L9 oiseau chante, 
L9 oiseau siffle, 
L'oiseau piaille, 

Parce qu'il est content. 
Il aime la nature, les arbres 1 

Le soleil, les insectes. 
Il est heureux d'être en liberté. 

PETIT VILLAGE 

Petit village au bord du bois 
Petit village au bord des plaines, 
Parmi les pommes et Les chênes 
Avec ton grand clocher d'ardoises grises, 

Petit village parmi les champs~ 
Petit village de silence~ 

Je reviendrai. 

MICHEL F. 

CHRISTIAN 

LE RUISSEAU 

Il file Le ruisseau 
Passe et s'accroche aux cailloux, 

Sur son bord un Lapin 
Se rafraichit. 

Des herbes Le bordent; 
De petits poissons nagent heureux; 

Une grenouille verte sur un nénuphar 
Se mire dans son eau si claire. 

MICHEL G. 
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LA PETITE RIVIERE 

Une petite rivière · qui court, 
Une petite rivière' qui d,,rt dans son lit, 
Une petite rivière qui se tord dans la vaUê'e, 
Une petite riviè'I:'e qui remplit la vaUée, , ·i ··. 

Une petite .rivière bnrdée de peupliers~ 
Une petite rivière ..• 

, Petite rivière, tu m'a . toujours attiré!. 

PATRICK L. 

Les textes centrés sur des réflexions à propos d'événements ou 
de situations étaient nombreux. 

1 

NOEL 

No U poWt tu Juc.hu, 
NoU poWt ,lrv., pau.vll.U, 
Noël. poWt tu a.vumau.x., 
NoU poWt .tou,t te. monde.·! 

REMY B. 

· LA PLUIE 

Flic! Flac! 
• C'est la pluie qui tombe. 

Flic! Flac! 
Elle frappe à la fenêtre. 

"On n 1 entre pas, dame pluie, 
Reste donc dans le jardin 
Pour arroser la marguerite, 
La rose et le lilas. 

Tnut à . coup le .. vent se Zève 
. Et chasse Z.11! pluie. 

··· ·.CHRISTIAlv 

) 

\ 

I 

.. 
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PAYSAN.,. LA VIEILLE FEMME 

Elle ramasse le bois, Paysan? réveille-toi, 
La vieille femme ridée, C'est l 1 heure d 1 aller aux champs. 
Usée par le travail de sa vie.: 
Elle avance à petits pas, 
Ramasse brindille après brindille. 
Elle est fatiguée, mais elle a fini. 
Dans sa cheminée, 

Labourez, labourons! 
.Il faut se dép~cher 
Avant l'hiver. 

PATRICK B. 

Un feu brûle, 
Toute recroquevillée elle se chauffe. 
Encore une fois, elle a, gagné. 

LA MER 

Elle est 12 vie, 

CLAUDINE P. 
Les hommes l'aiment, 
Elle fait vivre, 

Elle fait mourir aussi. 

GERARD L. 

L'HUMOUR ET LE SOURIRE n'étaient pas exclus de nos productions: 

Leo hold.ogeo noUl.l héveJi.len:tp 
C' eo;t :toUl.l lu j oww pMeJi.. 
Elie!) 6on:t mal aux oheJi.leo 

Ve!) gen6 qui on:t mal aux oh:te.ili. 

Les fantômes et revenants 
Qui sortent la nuit 
Dans leur château, 
Fantômes, revenants. 

PASCAL M. 

FANTOMES ET REVENANTS 

Les fantômes qui font peur 
Avec leurs habits blancs 
S'envolent dans la nuit, 
Fantômes, revenants. 

LE PETIT LAPIN 

Je suis un petit lapin sauvage, 
Personne ne m'aime. 

Les chasseurs 
Les chiens me 
Les chouettes 

me chassent des buissons, 
font fuir" , 
me font tress~il-. ~ 

Les autres animaux 
Me prennent mon terrier" 
Les renards me poursui­
vent pour me manger. 

Je suis un petit 
lapin malheureux. 

Les hommes et 
les animaux 
ne m'aiment pas. 

DIDIER 

li-r" . • . (-;-.__· 

,~f!-
.;;--, ____ ,,,. 

S1 ils reviennent les revenants 
C1 est qu'on raconte des 
histoires aux enfants. 
Fantômes, revenants. 

CHANTAL P. 

'}~ 
'\f '-\1 / -J.J 

~r ·V 
\V/ 

~V 'f 
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Les élèves s'identifiaient parfois tellement à leurs thèmes qu'ils révé­
laient à travers eux un peu de leur vraie personnalité. Nous verrons plus loin 
le cas de Didier ou celui de Michèle. L'implication personnelle prenait souvent 
la forme d'un symbole. Un tel ou une telle s'identifiait à un vagabond, à. une 
fleur, à une mère ... 

Enfant qui pleures, 
Enfant qui chantes,· 
Enfant triste ou gai~ 
Enfant riche ou pauvre~ 

Je t'adore. 
Un jour je te viendrai en aide, CHANTAL .P. 

Fleur, tu es si belle, 
Hais si bizarre! 
Tu nais n 1 importe où, 
On ne sait pas comment tu es venue. 
Fleur, tu es si belle, 
Mais si bizarre, 
Que tu me ressembles beaucoup. 
Tu n 1 aimes pas te montrer mal parée, 
Et comme moi, comme si tu te coiffais, 
Le matin, tu défroisses un à un tes pétales 
Avant d'apparaître au jour. 
Tu es coquette, belle et fraîche 

Comme moi. CLAUDINE P. 

Nous remarquons que, dans tous les thè,mes, celui de la NATURE avait une 
grande importance, ces adolesc(;!nts étant toujours à son contact. Par la poésie 
ils exprimaient les 9entiments qu'elle leur inspirait, ils apprenaient à la voir 
différemment. 

A travers chaque thème, il était possible de constater la lente évo~ution 
de la classe. L'imagination se développait et transformait leur manière de dévelop­
per lun sujet. Ils avaient une plus grande facilité pour écrire sur n'importe 
quel sujet, et leur style était en net progrès. 

l LES ELEVES 

Il est également possible de s'attacher à l'évolution de chaque élève en 
particulier. Chacun a progressé à son rythme. Certains ont eu besoin de voir les 
autres faire avant de se lancer eux-mêmes, et le groupe leur a servi de révéla­
teur. Au fil de l'année, leur vraie nature s'est parfois révélée, la vie de cha­
cun apparaissait. Les appréhensions et les peurs face au monde des adultes se ma­
nifestaient. Ils sentaient que la création poétique pouvait leur apporter la part 
de rêve dont ils avaient besoin et que le monde du travail écrasait. Ils sa­
vaient qu'ils pouvaient partager dans la classe le monde qu'ils avaient quitté 
en entrant à l'atelier. 

N'ayant pas suffisamment de connaissances en psychologie ou en sociologie, 
je me sentais peu apte à analyser les messages que leurs textes traduisaient. 
Je me suis borné: à constater certains faits saris en tirer de conclusions défini­
tives. J'ai observé que certains étaient le reflet de leur milieu social, que 
d'autres traduisaient des besoins, des manques, des rêves. Nombreux étaient, 
me semblait-il, ceux qui laissaient deviner une envie d'échapper à notre société. 



- 37 -

Le thème de la liberté revenait souvent. Les élèves rêvaient de jouer un 
rôle autre que celui auquel ils étaient destinés. Le sentiment de malaise que 
certains ressentaient et traduisaient dans leurs textes dormait bien souvent 
à nos débats une couleur amère. Mais le fait que ce malaise puisse être com­
muniqué, discuté et partagé par le groupe soulageait fréquemment celui qui 
le ressentait. Il y puisait une certaine force, en constatant qu'il n'était 
pas isolé et que ses problèmes étaient plus ou moins ceux des autres. 

J'ai essayé, pour ma part, de me rapprocher d'eux le plus possible, afin 
de les comprendre à travers leurs discussions et leurs écrits. Je suis allé 
aussi dans leurs familles, voir leur milieu de vie, m'entretenir avec leurs 
parents. J'ai toujours attaché une grande importance à la conversation. 

Je n'ai saisi, en définitive, qu'une partie - tantôt très faible, tantôt 
plus importante - de leur être. Je me suis efforcé de laisser les choses évo­
luer à leur rythme. 

Pour illustrer ces propos, je vais montrer l'évolution de trois élèves, 
remarquables par la manière dont ils ont abordé la création poétique et par 
le climat qui se dégage de leurs productions. J'ai essayé de faire un parallèle 
entre leur vie à l'école et leur vie à l'extérieur, ce qui m'a permis de cons­
tater parfois certains faits troublants. Je ne donne ici, pour chacun des 
trois, que quelques uns de leurs textes. 

M I C H E L E 

Michèle avait 17 ans. Après une 6ème At une 5ème de transition, elle a­
vait fait une 4ème et une 3ème pratique. Elle devait, vu son âge, quitter l' 
école, mais comme elle n'avait pas trouvé de travail, nous avions accepté qu' 
elle fasse une année de plus au C.E.G. en classe préparatoire à l'apprentissa­
ge. Une usine de couture de la région acceptait de la prendre en stage. 

La plupa.rt des enseignants qui ava:i-ent eu Michèle dans leur classe la 
qualifiaient d'"élève intelligente mais qui ne veut rien faire". Cette année 
supplémentaire ne lui déplaisait pas; bien au contraire, elle la considérait 
comme une année de vacances. 

Elle était très populaire au C.E.G. Elle connaissait tous les grands élè­
ves, qu'ils soient en pratique ou en classe normale, et elle avait leur estime. 
Elle était de grande taille, paraissait plus que son âge, toujours prête à 
rire, très à l'aise partout. Ses idées étaiert:le plus souvent partagées tout 
de suite. 

Elle n'avait pas de père, vivait avec sa mère, mais c'est sa grand-mère 
qui s'occupait d'elle. Chez elle, elle jouissait d'une complète liberté. Elle 
rentrait quand elle voulait, sortait très souvent le soir avec ses copains. 
Elle fréquentait tous les bals de la région, car elle ne payait pas d'entrée, 
du fait que sa mère en tenait très souvent les buvettes. Elle connaissait é­
normément de monde; surtout des garçons; et la plupart du temps quequ'un l'at­
tendait devant le C.E.G. en voiture, ce qui augmentait son prestige. Elle ne 
fréquentait le soir que des gens plus âgés qu'elle, le plus souvent musiciens 
dans les orchestres de la région. 

Chaque lundi m~tin, un cercle se formait autour d'elle pour discuter des 
bals du week-end, et elle n'intervenait que pour remettre les choses à leur 
place. 
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Comment allait réagir cette grande fille devant nos tentatives poétiques? 
Cette activité pouvait-elle l'intéresser, elle qui avait d'autres préoccupa­
tions à première vue plus absorbantes? Je dois dire que sa réaction me sur­
prit. Elle accepta de jouer le jeu. Elle apporta au début des textes courts et 
sans grand intérêt, qui ne furent pas retenus par le groupe. Je craignais qu' 
elle ne se décourage et n'abandonne .rapidement. Mais début novembre elle ap­
porta ce texte: 

LA CHANTEUSE EST MORTE 

Il y a dix ansJ la chanteuse est morteJ 
EUe chan·tait sans jamais faire de fausses notes., 
Elle a donné au monde tout son talent$ 
Ses amis l 1aimaient., 
Elle entretenait avec eux de doux liens. 
Son pubZic l 'aima1:t quand eUe chantait., 
Edith le leur rendait bien., elle aimait. 
Ses chansons furent des succès., 
Qui allaient dans tous les pays étrangers. 
Cette ferrnne-là est morte 
Et tout le monde l'aimait 
Quand elle chantait Milord. 
Elle se donnait au public d'abord. 
A prêsent quand j'entends sa voix 
Un vague frisson monte en moi. 
Edith Piaf était une petite femme 
Toujours habillée d'une robe noire. 

Michèle avait lu son texte d'une voix dure, en pesant chaque mot, et elle 
fit partager à tous sa propre émotion. Elle fut surprise de voir que le but 
était atteint en grande partie, car les camarades acceptèrent les imperfections 
de son texte; ils n • en avai·ent retenu que le climat, et le texte fut élu à l 1 

unanimité. Pourquoi avait-elle choisi comme sujet cette chanteuse d'une autre 
époque, elle qui ne fréquentait que les orchestres jeunes? 

Quinze jours plus tard, elle lut à la classe: 

· REVIENS 
Près du feu de la cheminée., dans sa demeure., 
Une femme au visage ridé pleure. 
EUe demande qu'on lui rende tout ce qui était son bonheur, 
Son enfant., son fils dont elle connaissait tous les malheurs. 
Il a été emporté.hier par la guerreJ 
Il est mort pour la patrie., il devait le faire. 
Cette femme seule attendait son retour3 

Maintenant., à qui va-t-elle donner son amour? 
Elle vieillira encore plus vite., elle souffrira~ 
Mais elle sait que très bientôt eUe le reverra. 

La fermne est morte après avoir longtemps pleuré., 
Son salut était au ciel près de son enfant adoré . 

. Ce texte produisit un choc dans la çlasse. Mièhèle était aussi une adoles­
cente très sensible. Elle n'apparaissait plus comme celle qui' prend tout à la 
légère, qui se moque de tout, qui semble sans problèmes. Elle se révélait ca­
pable de senti

0
ments v. de réflexion, d'analyse. Il y avait quelque autre chose 

derrière la façade qu'elle affectait de montrer. · 

Elle était aussi la première dans la classe à ne pas faire mystère de sa 
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sensibilité. De l'attitude du groupe dépendait maintenant à la fois l'enga­
gement de nos textes et le fait que Michèle continue d'écrire. Le groupe se 
montra très. réceptif. Certains comprirent que de nouveaux horizons s'ouvraient 
devant eux: ils allaient oser dire. 

Michèle en retira aussi beaucoup de satisfaction. Elle avait conquis ses 
camarades sans joµer son rôle habituel. Je crois qu'elle fut consciente de ce 
changement. Elle allait désormais raconter l'amour, la peine, la vie des pau­
vres gens; Elle se complaiso.it dans le mélodrame et semblait à chaque fois se 
soulager d'un poids. L'important fut que ses camarades la comrprirent. 

LE VIEIL HOMME 

Sur la route le vieil homme s 1en va 
Car il sait que dans la vie lui n 1a pas le droit 
vravoir la joie~ le bonheur et la richesse. 
Tout cela fut emporté par la vieillesse. 

Quand il rentrera dans sa masure 
Ce brave homme aura froid. 

Oui~ son coeur aura froid. 
Sa femme~ sa chère femme est partie~ 
Qui sait? peut-être est-elle au paradis! 
Mais sa vie~ son désespoir sont là à présent 
Entre les vieux murs de cette maison. 

Tous les soirs il erre sans raison~ 
Il attend qu'un .jour~ le vent de la mort 
L remporte au aie l re•Joir son trésor. 

Michèle racontait la vie des autres, des gens qu'elle côtoyait dans son 
village; elle essayait de les comprendre; elle était préoccupée par leur soli­
tude. Ses camarades savaient que ses portraits correspondaient à une réalité; 
le côté larmoyQnt, un peu facile, était effacé au profit du côté tragique des 
situations. 

Dans la cour, Michèle attirait toujours autant de monde; elle était toujours 
aussi gaie et détendue, comme elle était en classe, jusqu'au moment "poésie". 
Dès que nous abordions cette activité, elle devenait très sérieuse. Elle sem­
blait attendre quelque chose, . même lorsqu'elle n'avait pas de texte à présen­
ter. Une nouvelle perspective semblait s'être ouverte devant elle. Le moment 
où elle lisait son texte lui paraissait être comme un cadeau du groupe; ce mo­
ment arrivé, le silence se faisait dans la classe, et elle n'aurait jamais 
commencé avant. On aurait dit alors que sa voix, son regard, sa personnalité 
changeaient et qu'elle "jouait" son texte. Aucun mot n'était prononcé sans êtrE::l·. 
pensé; le hasard n'intervenait pas; elle avait répété plusieurs fois son "rôle". •. 
Le message ne pouvait pas ne pas passer. 

LE BOSSU 

crest un bossu pauvre et malheureux 
Qui erre les larmes aux yeux. 
Il marche à pas lents 
E'n pensant au bon vieux temps 
Où il courait vers sa maman 
Qui lui tendait les bras. 
Mais la réalité est là~ 
Il est seul et pleure tout bas 
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Les autres rient de lui quand it passe, 
Il a une bosse. 
Personne ne vient vers lui, pas même tes gosses. 
Il est malheureux et s'en va vers te port. 

Ses thèmes avaient toujours les mêmes caractères: Michèle avait fait un 
choix. Elle devait évoluer.à son rythme, élargir elle-même son horizon. La vi­
sion pessimiste du monde extérieur qui devait être en.elle avait besoin des' 
exprimer. Le groupe, en recevant et en acceptant la communication, servait à 
Michèle dè révélateur. Elle devait se vider elle-même et aller jusqu'à la li­
mite de son malaise. Elle devait faire la liaison entre son attitude dans la 
cour et celle qui devenait la sienne pendant les moments "poésie". 

Notre activité commençait à être connue au C.E.G. 1 qui avait publié dans 
son bulletin cinq de nos poésies, dont une de Michèle. Le jour où ce bulletin 
fut distribué aux élèvesQ j'attendais avec anxiété l'accueil qui allait être 
fait à nos textes. 

Pendant la récréationr le cercle autour de Michèle avait augmenté. Tous 
avaient lu son texte et lui posaient des questions. Personne ne la "chahutait" 
et pour la première fois sur la cour elle ne parla pas de sortie ou de bals .•• 
mais de poésie. Elle raconta ce que nous faisions dans la classe, parla de ce 
qui l'intéressait, exposa sérieusement ses idées. Je pense que, ce jour-là 
elle grandit dans l'estime de ses camarades d'école. Elle s'était donnée une 
nouvelle dimension. Elle était perçue comme quelqu 1 un de très décontracté, 
mais aussi comme quelqu'un qui était capable de réfléchir et d'échanger des 
idées sur des sujets sérieux. La semaine d'après, elle apporta un autre texte: 

PRÈS DE LA CHEMINÉE 

Te souviens-tu près de ta cheminée 
Comne nous étions heureux en cette nuit d'hiver? 
Le feu crépitait et tes flammes dansaient. 
Sans dire un mot toi tu me regardais" 
Ta voix a brisé te silence qui régnait, 
De douces paroles nous ont réunis" 
Puis tu t 1es levé, vers ia porte tu as marché, 
D'un signe de fo main tu m1as dit adieu., ,. 
Tu n 1es plus que ie souvenir d'un jour hew•eux. 

Ce fut le dernier texte de Michèle, car elle devait quitter·l'école le 
lendemain. l'usine de couture ayant une place pour elle. Le texte qu'on vient 
de lire est différent des autres. Bien qu'il y soit question d'un départ, l'at­
mosphère n'en est pas triste. Elle nous l'a d'ailleurs montré dans sa lecture: 
tout son être exprimait :1e bonheur. Elle ne s' apitoyait plus sur· le sort d'un 
"pauvre homme", elle se mettait elle~même en scène. C'était son histoire: elle 
y tenait le rôle principal et ce rôle n'était plus triste. Ce moment dont elle 
parlait, qu'il ait été réellement vécu ou seulement rêvép est un moment de joie. 
Le fait qu'elle parle d'un "jour heureux", même si elle n'en a pas eu conscien­
ce, nous permet d'en supposer d'autres En comparant ce texte aux précédents, 
nous remarquons son évolution. Il n'y .a plus de sésespoir ni de mort. Du res:tG!,. 
la personne qui lui a procuré ce moment de bonheur est dans la pièce, c'est à 
elle que Michèle s'adresse. · 

Ce que veut traduire ce brusque changement est difficile à dire. Michèle 
allait-elle s'orienter vers une nouvelle voie? Avait-elle épuisé son ancien 
thème? 
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Elle est revenue p lusieurs fois au C. E. G. voir ses camarades et nous 
raconter sa nouvelle vie . Elle nous a dit qu'elle continuait à écrire des poé­
sies et qu'elle les consignait dans un cahier spécial . Ses amies intimes me 
l ' ont confirmé , mais elle n 'a jamais apporté ce cahier en classe. Peut-être 
pensait-elle qu'elle ne faisait plus partie du groupe ou qu'elle avait désor~ 
mais tourné une page de sa vie . 

L'essentiel est qu'elle continuait a ecrire et que r grâce à la poesie 
elle parvenait à trouver une sorte d'évasion après un travail quotidien de huit 
à dix heures dans une chaîne de confection de vêtements . Combien de temps en­
core allait durer son envie d 'écrire? 

VIVIANE 

Viviane allait avoir 16 ans. Après les classes de transition elle avait 
fait une 4ème pratique. Nous l ' avions mise en pré- apprentissage dans une dro­
guerie où elle devait servir les clients et en même temps s ' occuper d'une pe­
tite fille de quatre ans. 

Elle vivait dans le bourg même avec sa mère, son père étant décédé alors 
qu ' elle avait 9 ans. Elle était toujours très bien habillée, elle aimait la 
mode. Elle ne fréquentait que des filles et rougissait dès qu'un garçon l'ap­
prochait. Tout, dans ses manières et ses habitudes , révélait réserve et timi­
dité. Elle ne prenait jamais la parole en classe au début de l'année; son ni­
veau scolaire était moyen . 

Pendant les séances de déblocage, elle avait activement participé aux jeux 
écrits; les jeux oraux ne paraissaient guère l'intéresser. Elle s'était ins­
crite pour la 4ème séance de lecture de poésie, après avoir observé l~s autres. 
Elle n'était jamais intervenue lors des séances précédentes mais les avait é ­
coutées avec attention. 

Avant de lire sa première poésie, elle avait rougi, cherché assez 
temps une posi ::.ion, puis, d'une voix mal assurée et en ba issant la tête, 
avait lu: 

AUTOMNE 
Tu. V-> 11.e.ve.nu.e., ma.u.vCU-6e. .6Won 
Ave..e te.J.> ve..nt.6 vioie..ntf.i p 
TV-> 0011.te.1.> bou.MM qu.u, 
Qu1 11.avag e..n.:t 
N0.o mcug11.e.1.> ehamp.6. 
LV-> de..11.niè.Jte.1.> {ie..u1Ue.1.> 
Se. dé.e11.oehe..n.:t de. fe..UAf, ·a11.b1te.1.> , 
Vo.ttlge..n.:t, towib~onne..n.:t, 
Vie..nne..n.:t tapi-61.:> e..n le. .6 oL 
LV-> Mbll.V-> tJi.e.mbie.n.:t , 
ôWl.:>onne..nt l.:>OU.6 fa Ji.aoCLie.., 

Elle s'était vive-
ment rassise et, sans doute 
souhaitait- elle que 
le groupe oublie vite 
son intervention. 

long-. 
elle 
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Les élèves avaient fait la critique de ce texte et tous s'accordaient à 
dire que, pour un premier esai, c'était très bien. Viviane dut le relire et 
elle le fit d'une voix plus assurée. Les encouragements du groupe l'avaient 
touchée. 

A la séance suivantep elle s'inscrivit de nouveau. J'appris - mais bien 
plus tard - qu'elle avait un stock de poésies qu'elle n'avait pas osé présenter. 
Il lui avait fallu beaucoup de courage pour se décider; le groupe l'avait pro­
bablement stimulée par son attitude. Elle avait choisi son moment; l'appartenan­
ce au groupe ne lui avait pas été imposée; elle avait pris ses responsabilités. 

LE PAUVRE PAYSM! L A R O S E 
Vu le.veA au eouc.han:t 
Le. v.l6age. Judé, 
Le. do.6 eowibé, 
Let, yeux eeAné.6, 

Là-hau:t .6ulL f.a dune. 
EUe .6' é:tad ne.:üAée. 

Non loin de. .oe..6 amiv., fv., pe.n.6ée6 
E:t de .6on c.amaJt.adrz.. f.e. .6ofe.,lt. 

Le. pauv!Le. pay.6an ·'° e. !Le.nda);t 
Chaque. jowr. 

C' é:tcu;t f.a 0.e.e.wt de. meAvulle.. 
La nu,l:tp dan.6 1.ion eoin hunu..de., 

A .6 a :tâehe.. EUe. é.:toJ.:t livide.. 
Son ollon:t eouvell.t d'une. 1.:,ue.WL 61Lo{de. 
IR.. euiüvcu;t pén,i_ble.me.n:t 

Lo!L.6qu'e.Lte. .0 1 êvuUa,l:t, 
Le matin, 

S.on nu..m0c.ute. ehamp. La no.6ée. e:tcu:t :tombée., 
Quand R..e. 1.:, olûl .6 e. eaehoJ.:t à .t' hon,i_zo n, 
On d.l6Ungu.cu;t à pune dan.6 R..e. f.o{n:tcun 
La .6,lthoue:t:te d'un Pofoncu.6. 

EUe. hwna,l:t f.' aJ.Jt 61Lcu.6 du matin, 
So!L:tcu:t de. .oon é~n 
E:t f.,L,61.)o);t avec. gJLand .6oin 
Sv., pê;tai.v., ve.f.ou:té.6. 

Viviane. allait prendre une place de plus en plus importante dans la clas­
se et nous donner un grand nombre de textes. Ses progrès s'affirmaient; elle 
avait trouvé l'activité qui correspondait à ses besoins. Bientôt, elle nous 
apporta de petits recueils, les poésies étaient groupées par quatre ou cinq. 
Elle fabriqu,ait.une couverture, décorait et reliait le tout avec de la laine. 

TU NE ME DONNERAS JAMAIS 

Tu ne. me donneAM jamw 
A.6.6e.z d'ombJLe. poWL eaehell 
Le. pe.U:t eo e.wi bf.e..6.6 é • 

Tu ne. me donneAM jamw 
AMez de c.hai.e.UIL poUIL d;lM{pvr.. 
T ou:te..6 met, fMmv.,. 

Tu ne. me. donneAM jamw 
AM e.z de. bon.6 61Luli.6 
PoUIL me. oeu!Le viv!Le. :tou:te. ma vie.p 

Oh! jo.e.i onangeA! 

Beaucoup de fraicheur se dégageait de ses textes. Viviane savait émou­
voir en racontant ses rêves d'adolescente: 

.r MA FILLE 

Voilà déjà einq an-0 
Que. :tu m'a.6 qui:t:tée.p 
Pe.:ti:te. oille. adoJLée. 
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Mon c.àe.WL dé.6e.-6pétt.é 
t\1' a. pal.> oubüé . 

La nu..lt p q u.a.nd j e. .6 lU6 e. nd o Jt.m,l e. p 

Leu., .6 ou v e.VlA/L.6 hMc. (:I.Ue,n,t me..6 pe.n.6 é eu., 
Tu m' a.J.i leu6.6ée.p 
Pex,l:t c.oe.uJL a.dott.é. 
Leu., p~ milin.6, 
J e. me. Jc.e.nd-6 .6U!L ta plage. 

Où. feu., vagucu., me.uJLe.n-t .6U!L le. .6able. 6,ln 
Et je. pe.n.6e.: Méclü:e.Mané.e.p tu o.J.> e.mpolLté 

Ma pex,l:te, 6-lte.e. adoJc.ée. . 

Personne ne pouvait rester insensible à de tels accents . Tous exprimaient 
quelque chose, et Viviane devait s'expliquer. Bientôt sa timidité disparut et 
s~ parole prit un poids de plus en plus grand . Elle était devenue maintenant ca­
pable de s'imposer face aux garçons et ne capitulait pas sans combattre, même en 
dehors de · ·la classe. Elle restait sans doute avec les filles, mais elle côt;.oy­
ait aussi des garçons. Sa personnalité s'affirmait; elle avait pris conscience 
de son rôle et de sa personne. Elle allait s 1 assumer . Après les vacances de 
Noël, elle nous apporta trois textes courts et décorés: 

Tombe.z, tombez, p~ 6loc.on.6! 
T ombe.z pcUL m-lte.,le.M 
En 6onman,t une. joüe. Je.onde.. 
VoU-6 6 e.tt.e.z ta joie. 

Vcu., e.n6ant.6. 

'1 
-.J 

y 

----,,__, 

·J 

~ ---
L'année. 7973 

S' cu.,t éc.outé.e. 
Comme. un {ilot toMen,t,le.t p 

Nê.anmoin.6 il tt.Llte. e.t de.me.U!Le. .:toujouM 
Van.6 un c.oin de. mon c.oe.WL 
Ve. ta bon-té e.t du bonhe.uJt, 

\ 
0 

rJ 
Ci} .... \\ 
" . -~ 

l , \. 

.\ 

YJ::;~ 
chaMonh J". Et .6WL mu .ièVILLl du · ~ de. 

Ft de. doue.eu., pMotcu.,. 
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. 
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Ces textes avaient beaucoup plu et Viviane semblait très heureuse. A la 
récréation qui suivit, elle vint me parler de sa vie à la maison. Elle aimait 
beaucoup sa mère. Très souvent, le soir,· elle écrivait des poésies et sa mère l' 
aidait, corrigeant ses fautes, discutant des idées. Elle m~it qu'elle appré- · 
ciait beaucoup ces moments et que leurs relations à toutes Jeux en avaient été 
transformées. La mère, semblait-il, avait toujours pris grand soin d'elle et 
c'est pour son bien qu 1 elle croyait devoir lui interdire les sorties et les 
contacts avec d 1 autres personnes. Elle n'était jamais allée au bal comme ses 
camarades et devait refuser toute invitation. 

Elle est souvent revenue me parler par la suite. Sa mère avait accepté, 
pour la première fois, qu 1 elle participe à la fête d'anniversaire d'une de ses 
copines. Sa première sortie nocturne fut pour la fête du C.E.G. et elle avait 
même eu la permission de rester au bal. 

La transformation de Viviane se répercutait à tous les niveaux. Elle a­
vait pris conscience des réalit~ ses textes en étaient le signe. L'un de ses 
thèmes préférés était la liberté. 

LA LIBERTE 

LoMque. noU!.) .Mmme.6 né.!.>, no:tft..e vie. Ua);t dê.jà btac.ê.e., 
Vie d' e.6c.lave! 

Powiquoi c.e.la nouf.> é:taJ.,t-,U:, deoüné? 
Peut-ê;tJœ .ta c.oufe.WL de. nobte. peau • •• 

Oh non! PaJL6oi..,J., fe.6 homme.!.> b.tanc.f.> ont 
Une. pieNLe. ù. fa p.tac.e d'un c.oeufl :tendtr..e. 
E:t gê.nê.Jte.ux. NoM btavillfon.6 pê.nib.tementp 
Meo 61tèneo e;t moL No!.> mai,!!.) n 1 ê.:taie.nt pfM que. 
Veo pfai..,e,J.,. Veo c.oup-6 de. noue.:t violen,à étaie.nt 

G1tavê.1., dan!.> nobte. do!.>. 
f.JoU!.) po'1;ÜoM de . .touJtd!.> 6aJLdeO.UX 9 

L1 un dépoM.p .t' autft()_ ê.:tai..,:t dê.jà J!Jl. 
Nou...6 avion.6 ,s oi6 p 

f~ou.h é.ûonf.> tftaqu.é,s c.omme de,o bÜQ/.> 1.>auvageo p 

Une. poAo.te. p c.' ê.:tail ta mo!tt. . .. 
U eo;t mo!t:t, le. vie.J.,UaJLd e.ôdave. 
U .ôeJ> de1tniè.1te.6 pcuwfe.1.> nWLe.nt c.eV'..e..6-u: 

''Je. :t I avw gnavê.e. dan!.> mon c.oe.un; 
Maintenant je. :t' a,i, ;vwnonc.ê.e.; 

Llb e.tr..:tê. ! 11 

Ce texte fut accueilli comme un cri dans la classe. Vivi.~ne~ •. ~crivit en­
suite d~s contes de cinq ou six pages où elle racontait la vie, les hommes qui 
rechèrchent le bonheur, la lutte des plus déshérités dont la baguette d'une fée 
v~W1t transformer l'existence misérable. 

Le groupe avait-il eu une influence sur Viviane, et laquelle? L'activit& 
poétiqu~,;.,,lui avait-elle permis de se situer dans le groupe? Viviane s'exprimait 
enfin, elle communiquait, elle avait trouvé une place dans notre société~ .. 
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DIDIER 

Didier, un garçon de 16 ans, avait eu une scolarité très per­
turbée. Ses absences prolongées l'avaient empêché d'entrer en 6ème normale ccm­
me ses camarades, et depuis il se trainait sans illusion de classe en classe, 
en attendant de quitter l'école pour le travail. 

Il voulait gagner de 1°argent pour s'acheter une moto et fréquenter les 
cafés comme ses frères. Il ne voyait que le côté immédiat de la vie. Ses parents 
très âgés n'avaient plus aucune autorité sur leurs enfants, qui restaient li­
vrés à eux-mêmes. Ses deux frères, plus âgés que lui, étaient considérés comme 
des "durs", ce qui conférait à Didier un certain prestige. 

Pour certains de ses camarades, il était quelqu'un dont il était préfé­
rable de s'attirer les bonnes grâces. Il cultivait son personnage de marque en 
affectant des allures louches, il aimait les discussions en petit comité et 
choisissait ses amis parmi ceux qui avaient le plus de poids au C.E.G. Ils' 
entraînait à parler d'une voix d:tJte, à marcher les mains dans les poches, en rou­
lant des épaules. 

Les remarques ne semblaient pas l'atteindre et il était la terreur de 
certaines filles. A première vue, il ne provoquait pas la sympathie, mais vbien 
plutôt la méfiance. 

Les activités scolaires le laissaient complètement indifférent, comme d' 
ailleurs nos tentatives poétiques, qu'il accueillit comme tout le reste, c'est­
à dire par la moquerie. Les jeux, par contre, semblèrent l'intéresser, car ils 
lui permirent de se défouler et de lancer quelques grosses plaisanteries. Il 
avait rejeté en bloc tout ce qui était "scolaire". Son attitude méprisante ne 
gênait pas ~.cependant le fonctionnement de la classe. Aussi je résolus d' atten­
dre et j'essayai d'en savoir un peu plus sur son compte. Comme il était en 
stage dans un garage, je m'intéressai à son travail, à ses ambitions. Mais les 
entretiens n'allaient jamais très loin et il semblait se méfier. 

Fin octo1,re, vint son tour d'être "président" et il accepta sans difff-:: .. 
culté. Je pense que ce rôle lui faisait vraiment plaisir, néanmoins il l'aborda 
par l'ironie. Il s'aperçut très rapidement que cette attitude ne nous impression­
nait pas et il changea subitement, remplissant sa fonction avec sérieux. Il a­
vait dû se rendre compte qu'il était passé "à côté de quelque chose" depuis le 
début de l'année car, vers la fin de la séance, il prit la parole, concéda que 
les poésies é~aient intéressantes. Mais ce n'était pas tout: lui aussi avait 
fait un texte et se déclarait prêt à en donner lecture. Je fus stupéfait de 
cette brusque transformation, et toute la classe avec moi. Le silence se fit 
et Didier, d'une voix troublée et mal assurée, lut: 

PARENTS VOLEURS 

Un je.une en6a.n-t de. cl[x-hw.:t mo,U:, a été abandonné. pM .6U pMerit.6. IL6 
étaient tltop pauv11.u poWL 1:..e gCUtdeJL. Sept an!.> ap!tè.6 p l' en6ant, ac.c.ompagné. 
de .6 on meJUeWL aini p . .6 on c.hl_~ paJd à fa 11.(c.heJLc.he. de. .6 u pMe.rit.6 . If 
oNu:1:;e. à ,une 60.Uô/.S e adtiu.6 e e;t un homme .6 e p11.é..6 e.n:te ac.c.ompagné d'une v,lw_­
fe temme. IL6 .ôe dMent wœ .6U pMerit.6, c.e qtu 1.>W1p11.end fe go.6.ôe, c.M 
on fl(,{, a da que .6 u pMerit.6 é:ta.ie.n:t devenllô Juc.hv.,. Que1.que c.hol.> e poWL­
:tant fe. pollô.ôe dan!.> la mwon. 

SWL la :table; il y a du mon;t!tu p du b11.ac.cl.e:to) du po!Lte6ec.i.,i_Uu. 
Le. fende.ma.in, c.e. c.oupJZ.e. fl(,{, app11.end à vof!.eJL. L' en6ant a powt nU.6.6,i.on d' 
ai,teJL voleJL à l' égwe.. Pw .6WL le 0a,i_;t, un gendCUtme f!.' emmène au c.om­
m,U:, .6 OJUa;t. 
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Comme. pcvc. hMCVC.dp une. jeune. flemme de. v,lng.t- f.ie.p.t anJ.> e.6.t là. L'enflant fü 
1.:,on nom et ,60n ptténom. La jeune. flemme f.u,l demande. de ILépé.tett. U ILépè.tep 
et fu jeune 6 emme. clLt: "Rém,lp mon flill ! ". L' e.n6an.tp .6U!L te c.oup, ne. ILéa-­
gd pM, puJv6 QLLeJ'..que. c.ho1.:,e f.u,l dd que c.et:te ôemme e.6.t 1.:,a vJLa.,[e mè.!Le.. 
Af..oJl-6 il 1.:,e. je;t;te. danJ.> J.ie.6 b1tM et ple.U!Le de. joie.. La oemme et f..! enuan.t 
pcvc..tent et, en "~e-ôvunan.t ta polL.te., .f.' e.n6an.t fil aµ.x hommu: . "Mettu, 
ine1.:,1.:,,le.uJ1..I.), mette_,[! rr 

Par cette sorte de conte mettant en scène des voleurs et un enfant aban­
donné, on dirait que Didier avait voulu raconter un de . ses rêves. Lui qui jouait 
au ··"dur", pourquoi avait-il parlé d'un enfant abandonné? 

Au cours J e la lecture , sa voix avait pris peu à peu de l ' assurance, et , 
il souriait quand il en arriva à la conclusion. Tout se terminait bien, et il 
en était heoc eux. No11s étions loin de ses sujets favoris: la moto, les filles, 
les bals ... 

Il ne I?rit av.cune part à la discussion qui suivit, · se contentant de sou- · 
rire. Il avait assez .travaillé, ce jour-là. Pourquoi donc avoir choisi un texte 
en prose pour son premier essai? Voulait-il par là se déma~quer de ses camarades? 

Sç1 tent.ative était importante: _il avait consciemment fait son entrée dans 
le groupe. :Il fallait attendre sa prochaine production, et elle ne tarda pas. La 
semaine suivante, il s'inscrivit sur la liste: il acceptait donc les règles ·ae 
la classe. Et il lut le texte qui suit: 

MOI POETE! 

Je. meUM pe.td à pw;t 
Comme. un 6e.u danJ.> une. c.hem,lnê.e.. 
J ' a,l uavMUé 
A ta .1.iueU!L de. mon ôlLon.t 
PoU!L gagnett mon pa,ln. 
Je. lMM e. deNu..èAe. moi 
Ma femme. et me.6 en6anf'.,6 
Q u,l pf.U.6 .tcvc.d 
Ve.vie.nd!Lon.t, c.omme. mo,lp 
Poète. ! .6anJ.> amouJL ! 

Acüe.-'.l. 

Il avait fait une poésie. 
Son texte était troublant et 
très peu l ' avaient compris. 
Il accepta de l ' expliquer 
avec beaucoup de sérieux, e t 
même de le relire. Beaucoup 
de mélancolie se dégageait 
de ses propos. Il s ' exprimait 
à la· _manière de quelqu ' un qui, 
ayant beaucoup vécu, sait 
parfaitement de quoi il 
parle. 

Le poème suivant avait pour thème la maison: 



.. 
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LA MAI SON 

C eJ-.xe. ma..lô on danf., R..aq u ell.e. je. !.i u.,,i,I.) né. , 
Ce;t;te. mwon ave.c. Mn âme. :tJul.i.te.p 
C e;t;te. mw on c.' é.:t.w. la nu.enne.. 
Mcun.te.nan.t c.e. n' e.1.i.t qu' une. ILtune. 

Un .tM de. pie.Me.!.>. 
Je. ve.ux que. piM .taJtd 

Elle. tLe.de.vie.nne. fa mail.ion de. mon oŒ , 

Il s'était encore mis en scène, racontant sa vie future telle qu'il l'ima­
ginait. Il parlait aux enfants qu'il aurait plus tard et se donnait le rôle d' 
un brave père que la chance n'a pas favorisé. Etait-ce une allusion à sa vie 
présente? 

Nos entretiens avaient pris un caractère plus sérieux. Il me parlait de 
ses problèmes au garage et de sa famille. Il était conscient des inégalités de 
notre société; il avait envie de se révolter; il ne voulait plus subir, mais dé­
noncer: 

SUIL c.e..t.te. .te.Me. -6an-0 amouJt 
SuJt iaquell.e. je. 1.iu.,,i,I.) ve.nu p 
.Se.ut, abandonné. pait .toUJ.ip 
Je. vi!.J c.omme. un e.Jtmi.te. 
Ave.c. me.!.> vp.te.me.n.t-6 e.n iambe.aux 
Ave.c. ma.. R..ongue. ba1tbe. bianc.he.p 
Un oi!.ie.au e.n c.age. pouJt 1.ie1.u:'. 

c.ompagnon.. 
Je. te. qtutte., oh .te.JtJte. J.ian.6 

amowd 
S anf., IL e.g IL e..t ! 

.Se.!.> te.xte.J.i étaient bien 
accueillis. Il s'intéressait 
davantage à la classe et fais a iè-=>' 
des progrès dans d'autres ma­
tières, comme le dessin . Ses 
rapports avec ses camarades c::>-
s'étaient eux aussi modifiés. 
Il intervenait en classe, il 

~ 

prenait des responsabilités. - · 
Quant au texte qui est reproduit sur la page suivante , Didier n'en aurait 

certainement pas lu un de ce genre au début de l'année, estimant qu'il était tout 
au plus digne d'une fille. Pourtant c'était bien lui qui l'avait lu. Nous étions 
en janvier. La classe avait pris désormais une place importante dans sa vie. 
Elle était devenue pour lui un lieu où il pouvait dire en toute liberté les cho­
ses les plus secrètes qu'il cachait au fond de lui:-mêmer puisqu'on l'écoutait . 
et qu'on essayait de le ·comprendre. Il n'avait plus besoin de "jouer à l'homme" 
pour y avoir sa place. 

Il fit encore de nombreuses poesies, puis il rédigea des textes en prose de 
plusieurs· pages où il continuait à raconter ses rêvés. Il mettait en scène des 
chercheurs de trésors qui voyageaient à travers de ' villes mortes, des hommes qui 
étaiènt capables de tout faire plier devant eux mais qui, au fond, étaient des 
malheureux. . . . ·· · · · · · 
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Le bébé dan,6 1.>on beJLeeau 
S' endon.;t beJLeé pa!l. 1.>a mè~e. 
L'en6anx .tout doue e.me.n..t 
FeJLme .6 ê..6 pe;t,i,,,v., yeux • 

. Vo~ , mon e.nnanx, do~ , 
Ta. mè~e qui ~.t .là 
Ve.J.U e. l.>M .ton 1.> omme.il.. 

11~ ,\'v\BYl ~~ 

fd.À, i~ -~ 
2L -~ VtiL ~ 

. ' 
c..e_ ~A.U.. uJ-,~ 

-~e.~·~ 

il . \J/ Vt Ur 

Il p'arlait aussi d ' enfants al:>andonné s et qui prenaient une revanche sur la 
vie le jour où ils découvraient le bonheur, un bonheur qui se présèntait ' toÙjotirs 
sous la forme d'une mère et d'un trésor , l'enfant offrant ce trésor à sa mère . 

Il nous raconta un jour l'histoire d'un enfant qui mourait de faim et qui eut 
la chance de gagner une oie au tir à ia carabine. L ' enfant heureux retournait . 
chez ·1ui lorsque son père , venu à sa rencontre, l .' avait fouetté et lui ~vai t pris 
son oie, lui enlevant en même temps son bonheur. Cet enfant avait décidé de se 

.. 
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venger et, un jour où son père nettoyait son fusil, il plaça une balle dans le 
canon. Mais cet enfant ne fut pas condamné, car des témoins parlèrent de "légi­
time défense". 

Les problèmes de cet adolescent se situaient dans les profondeurs de son être. 
Le fait qu'il ait pu les exprimer clairement allait-il lui permettre de les dé­
passer? Le groupe avait-il sur lui une influence réelle? En constatant l'évolu­
tion des rapports qui étaient devenus les siens avec ses camarades, je serais 
tenté de répondre par l'affirmative. Il reste que les limites _de cette influence 
sont difficiles à cerner exactement. 

J'ai revu Didier l'année suivante. Il ne travaillait pas et cherchait un mé­
tier capable de l'intéresser. Il me parlait de l'école avec nostalgie, me disant 
que "c'était le bon temps". Etait-il suffisamment armé pour affronter sa nouvelle 
vie? Allait-il enfin trouver ce qu'il avait écrit dans un de ses textes? 

LE JOUR S'EST LEVE 

L 1 aube. gw e. a pw e.n -6 e.. .te..vant 

Le.-6 ;te.,üi:te..o d'un j oUJL nouve.aup 

Viijèï. on e.nte.nd dan-6 .te.. .tointcu.n 

Le.. Qhan:t du QOQ. 

Et .t'hofl.izon .o'éQ!a.,uie.. 

V' un ;tJicu:t puiMant d'une.. .tumièfl.e.. 

Qp.i 6cu:t 1te..naZvte.. .ta vie.. 

Ve.. polde.. e..n polde.. on .oe.. .oalue..p 

On 1:ie. l.louhcu.te.. de.1.:i bie..nve..nue.1.:i p 

Un b.tuu;t nouve..au g!Landi:t. 

Le,;.s ouv!tie..lL.6, d'une.. al.tUJte.. 6iè1te.. 

Vie..nne..nt de.. quitte.IL .te..uM pe..Ut.6 

Et .6 1 e..n vont dan-6 le.. Jou.IL ~ 

Gagne.Jt .te.. l.lalaAJLe.. de.. leu.IL vie... 

:k Didier est ensuite entré en F.P.A. et a fait un stage d 1électricité. Il s'est 
ensuite installé à RENNES. 
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~ft 9u1.Je de C?O°NC?LUc.f l ON 

Le~ ehfant~ doiv ~nt :to us avoir accès a des LANG AGES qui -leur 
per~eiteni d 1 expri mer· vêri tabl~mehi leur êt re profond. l~ ma1tr~ ne 
doit pas être le mod èle qu i propose les critère s du l!beau 11

• Il faut 
urie absent~ ~de critère~ pou~ que la liberté s'installe .et évolue . 

. "'; '. 

Nous devon~ es~ayer _tje iegarder avec des ye~x neufs et dé~ouv~i·r 
que la vie ' n 1 est pas figée. 

Pour terminer, je laisserai . la . parole a un poète et a un philoso ­
phe. Deux opinions en tr e mill e autres .. . : 

Je prends un mot et je le brutalise. il y a des moments où il est plus fort 
que moi et il m'assomme . Chaque mot est variable:; multiple, coloré. En sui­
vant l'inspiration, il obtient une profondeur sensuelle qui le rend inédit:; 
qui l'enrichit. Il faut être riche. Il ne s'agit pas de compter la menue 
monnaie des syllabes SUl" l es doigts. Il ne s'agit pas d'acrobatie ni de 
mots en liberté. Le rôle de la poésie nou'l.)eUe est de jeter des trésors par 
les fenêtres, parmi le peuple, dans la foule, dans la vie. Je jette l'argent 
par les fenêtres. 
Les fenêtres de ma poésie sont grandes ouvertes sur. les boulevards et dans 
les vitrines. 
Brillent 
les pierreries de la lumière. 

Blaise CENDRARS~ Inédits secrets. 

Dire qu'un oeillet est rouge., ce n1est que désigner l'oeillet rouge. La langue 
riche dirait cela d'un seul mot. Devant un oeillet rouge, il faudra donc plus 
que le mot oeillet et que le mot rouge pour traduire le hennissement de sa 
rouge odeur. Qui nous dira cette brutalité? Qui fera travailler devant cet­
te fleur audacieuse le sadisme et le masochisme de notre imagination? 

Gaston BACHELARD, La Terre et les Rêveries du Repos 

FIN 



sa revue 

t 
s 
tous 

- Péda F11.une;t -
ug~eme.n-t Spécù:ù, 

e. 
ion pédagogique: 

I /\L, 

es sur un 
~ Documents, Mini--Doss iers ... 

long de 1 r à 
.les 

ERS" en 1976-77 

- Découpez le bulletin ci-contre; 

- N'oubliez pas ds noter votre code postal 

Tous les abonnements partent du 15 / 09; 
les personnes s'abonnant en cours d'année 
reçoivent les numéros déjà parus depuis 
la rentrée scolaire. 

- Les réabonnsment se font par tacite re­
conduction, sauf avis contraire des an­
cens afin 'éviter toute inter­
cupt::Lon. 

- Ut:i.lisez ours 1 bulletln d'abonne-
ment ci-contre. joint è numéro. 

C H A N T I E R S 1976-77 
DANS L'ENSEIGNEMENT SPECIAL FICHE 

AB0NNEMENT 0 

REAB0NNEMÉNT 0 

600 pages pour l' a_rmée, 
' . ' a servir a: 

M.0 Mme 0 Mlle 0 
: ...... _.- ............ -........... - .................. , ............... _._ ................. ~ 

(nom, prénom) 
adresse: "'··-·•••,,, ..... ~ •. .,,., .•..•.. , ... .,. ......... •• .... , .. ._,.,.,... ...• -•·-·-·····•,, ... .,. ..................... ,,0--...9 

•. ................. -··•, .......................... .,,, •• ,,. __ ,,,_, ................... _ ..... & 

code postal 

classe ou niveau d'enseignement 

,-\bonn ment 1976-77 -.................................. 45 F 

Soutien à l'Association (AEMTES) 
(~ votre initiative) 

F 

total : .......... F ,. 
verses par : · au nom e: .chèque bancaire 0

} d 

Mêmoire? 0 

.chèque postal0 A.E.M.T.E.S 
(3 volets) 

Bernard MISLIN 
14, rue du Rhin . 

· / 68490 OTTMARSHEIM 1 
l ... -,_,,.., ... J--., ········-~·······"·"~-··· ..... --h ............. J. 

0 R_aye?, _Je.g mentions. inuti.les 



I 

CHAN T I ERS ~~--~-------~ANS L'ENSEIGNEMENT SPECIAL 

Publ ication Mensue l l e, 
Impr. Spêc. A.E.M .T. E.S. 
- 22, rue .Miramont , 22 -
- 12300 DECAZEVILlE -

.__ _______________ _ --· ... ··--··---

Commission Paritaire des 
Papiers de Presse: 58060 
Di rect eur: D. VIL LEBASSE 
.~5 rue Ne ic ... 1e 59 TOURCOING 


